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M. vet Sainy a M. de la VAUpPDIIRE. 


I] E vous Ecris bien rarement, mon cher 
Monſieur; on ne me laiſſe pas un mo- 
ment. On ne ſcauroit imaginer une vie 
plus pleine que celle que je mene ici. 
Apres le tems qu'occupe en moi une 
ſenſation quelconque , j'ai encore a lui 
donner celui qu'il faur pour que je m'en 
rende raiſon , pour la juger a mon aiſe, 
Feffacer de mon mieux {i les ſuites men 
deplaiſent, la nourtir, pour ainſi dire, fi 
en deviens plus heureux ou meilleur. Ce 
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double emploi me laiſſe moins d'heures 
que vous ne croyez, & tres-ſouvent, le 
lendemain au ſoir, je ſuis encore, dans 
mes revues ſecretes, au matin de la 
veille. Votre meſlager eſt atrive dans 
une journee ou tout Seſt reuni pour 
rendre nos lettres plus courtes , en nous 
fourniſſant cependant plus de matière 
pour les remplir. M. le ſous- lieutenant 
a du faire ſes paquets & ſes adieux; il 
part demain. On a beaucoup pleure ; 
demain on doit ſe r6jouir ſuivant les 
volontes formelles de M. d'Inange , dont 
je trouve le ſyſteme d'educarion tout-a- 


fait patriotique. Dailleurs Tincendie - 


d'une grange ayant, cette nuit, ruinè un 
vieillard & enrole ſon fils au grand 
deſeſpoir d'une jolie & ſage promiſe , 


enseſt empreſſẽ deremettre quelquordre 


dans ce cahos, & vous ne ſerez ni ſur- 
pris ni fache que perſonne ne regrette 
meme ces inſtans que chacun de nous 
auroit deſtin6s ſi volontiets au plaiſir de 
vous Ecrire, 
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Madame d'Inauge & fa ſœur prennent 
actuellement ſur leur ſommeil pour vous 
donner chacune de ſes nouvelles; leurs 
lettres, que j'attendrai avant de fermer 
celle- ci, y ſeront incluſes au depart du 
meſſager, que nous ne voulons pas 
retenir plus long - tems, un homme de 
confiance vous Etanr toujours n&cellaire.. 

Jai bien concu pourquoi vous nous 
Pavez envoys de preference à tout autte, 
& j'ai lien de vous en remercier plus 
que vous ne le preſumerez d'abord. II 
eſt fort peu de verites indifferentes ; ſi 
quelqu'une nous le paroir, c'eſt unique- 
ment parce que nous ne ſaiſiſſons pas 
allez de rapports. Celle qui detruit une 
erreur injurieuſe au prochain, eſt a mes 
yeux d'un prix ineſtimable ; c'eſt un rayon 
du ſoleil de juſtice qui parvient juſqu'4 
nous au travers d'epais nuages dont 
Iombre defiguroit , dicoloroit l'huma- 
nite. Je ſuis fort content de votre Ray- 
mond, & je me redirai ſouvent a moi- 
meme ce que sürement il ne m'a dit 
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que pour me reEpondre & ſans preſſentit 
que j'y mettrois aucune importance de 
Veſpece de celle qu'ont , felon moi, les 
faits qui chaſſent des preventions. 


Raymond Laurent doit avoir 66 mieux 


elevé que ne le ſont les gens de erat 
ou il eſt ; vraiſemblablement il naquir 
dans une claſſe dont quelque malheur 
qu'il tait Laura fait decheoir. Je m'en 
ſerois informé, jen briilois d'envie; je 
Taurois interroge a ce ſujet , ſeule in- 
formation qui me convienne, ſi je n'a- 
vois craint de le déſobliger en voulant 
lui ravir ſon ſecret. Plus il m'a remoigne 
de confiance, plus j'ai apprehende d'en 
abuſer. Cette ſorte de tyrannie qu'on 
exerce ſur la volonts me paroit bleſſer 
les droits de homme : Vinfortune a ſes 
delicateſſes qui Vadouciſſent, & certaines 
bleſſures du coeur ſaignent des qu'on y 
touche. Cependant je naurois pas d' autre 
intention que celle de lui rendre ſervice 
ſi je le pouvois, & je ne doute pas que 
vous n'y concouriez avez plaiſir ft jen 
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ai Poccafion. M. de Perganne : ne La 
pas diſtingae du tout, & ne le connoir 
pas. Ceſt ainſi, mon cher Monſieur, 
que Feſtime qu'on a pour nous dans le 
monde peut etre Vouvrage de gens pour 
leſquels nous n'en avons aucune: ils 
voient bien & ſont inviſibles. 

Appelez la paix de tous vos vœux, 
ſans jamais croire que ce ſouhait puiſſe 
etre tidicule. II faut des guerriers, des 
combats, de cette gloire, des victoires, 
des trophèes; c'eſt exprimer en termes 


bruyans & pompeux une tres-humiliante 


véritè pour notre eſpèce: c'eſt que les 
hommes font abſurdes & méchans. Quel- 
que dẽgoũùtant que ſoit un medicament , 
des malades raiſonnables que la violence 
de lenrs maux oblige d'y recourir , le 
prennent daufſſi bonne grice qu'il eſt 
poſſible. Vous obſerverez avec moi quiici 
jamais le malade ne'guerir , ce qui decrie 
un peu les Medecins & les Apothicaires. 

Ce ſujet vous a conduit 4 un autre 
fur lequel vous vous &tes étendu avec 
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complaiſance. Jy ai vu tout votre cur ; 
& cet Epanchement a laifſe dans le mien 
de profondes impreſſions que je ne ſcau- 
rois vous rendre. Tout ſentimental que 
vous me connoiſlez , Je n'avois encore I v 
trouvè en moi rien d analogue a ce que 


v 
m'a fait Eprouver ce paſſage de votre d 
lettre, & jamais je maurois imaginé In 
qu'un homme en far ſuſceptible. Jaſſiſte e 
en tiers , je ſuis preſent en perſonne a ces 
delicieux entretiens ſur cer Alphonſe fi © 
tendrement cheri de fa famille, & ceſt a 
pour moi comme pour vous que le tems e 
s'ccoule fans qu' aucun ſigne en aver- 
tiſſe nos àmes abſorbẽes dans ces volup- r 
tueux ſentimens. © f p 

De ce que je les partage avec vous, If 

de ce que vous m'en pënẽtrez comme e 
vous-mème, nen inferez pas, je vous e 
prie , que je me croye digne d'etre ſubſti- P 
rue a l'objet dont la ſeule idee vous 1 
emeut auſſi fortement. Lamitié vous fait n 
illuſion a mon Egard. Je n'ai de mérite I 
que par elle, & vous m'attribuez des n 
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qualitẽs que toute PYamitie dont je ſuis 
capable ne ſuppléèe pas. En me compa- 
rant au ſouvenir. qui vous reſte, vous 
me forceriez, malgre ma deference pour 
vos jugemens, a vous aftliger contre ma 
yolonte, en rabattant beaucoup de Feloge 
de votre Alphonſe. Le moyen que je 
lui reſſemble, ſi le portrait que vous en 
eſquiſſez neſt pas flattéẽ! Mais eſt- il au 
monde une plus touchante & plus ſublime 
expreſſion des vertus, que ce beſoin, cet 
attendriſſement qui les exagerent pour 
en embraſſer davantage? | 

Des que je ſuis ſeul, je me mets à vous 
relire ; mon imagination, ma vanité 
peut- Etre, mais tres-certainement toutes 
les faculres de mon cœur me placent 
entre vous & M. le Colonel; nous nous 
entretenons d' Alphonſe, je jouis de 
Faffeaion que vous portez a ſa mEmoire, 
fans trop vous chicaner ſur le plus ou le 
moins d'eſtime; & ſi je vols alors Ade- 
laide vous écouter avec un vif intérèt, 
mes yeux ſe rempliſſent de larmes. 
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M. Bellefonr entre dans ma chambre; 
tenant une lettre ouverte qu'il veut 
achever, dit-il, pour me la remettre 
quand la mienne ſera finie. Il $etablir 
au bout de la table ou Jecris, & puiſ- 
qu'il Pexige , je continue en reprenant la 
votre. 

Le principe du Colonel me ſemble , 
comme a vous, d'un rigoriſme ſurabon- 
dant, ſi Fon peut s exprimer ainſi; il 
tient un peu trop de cette quité ex- 
ceſſiye qui, ſelon mot , n'eſt pas tou- 
jours ſans un mélange d'injuſtice mé- 
connu pour fame droite & pure que ſes 
habitudes y livrent. Jen raiſonne ici 
avec vous confidemment, en ami, dans 
notre tète-à-tète. L'experience m'a de- 
montre la poſſibilitè de cette combinaiſon 
morale; mais je ſens que blamer quel- 
qu'un ainſi, c'eſt en porter la louange 
au- dela des bornes ou elle ceſſe d'erre 
vraie meme pour des mortels juſtement 
reſpetes 

Je ne ſcais ſi les raiſons de M. d'I- 
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nange ſont plus conformes aux deyoirs 
& aux droits de la ſociété Civile; ſoit 
dit entre nous, mon cher Monſieur, les 
votres me paroiſſent plus conformes aux 
impulſions d'un cœur aimant, au doux 
penchant de etre ſenſible entoure d au- 
tres lui-mème ſans ceſſe expoſes a des 
privations qui le tourmentent. Mais c'eſt 
trop de reflexions ; celles- ci me peſent ; 
elles me genenr. Je ne me les pardonne- 
rois pas, fi en deſapprouvant du ton du 
doute, elles n'applaudiflotent auſſi & très- 
affirmativement, & ſi je n'etois sur que 
ces lignes, comme tout ce que je vous 
ecris, ne ſeront lues que de vous ſeul. 


T'y repugne a tel point, Monſieur, que 


fi ma confiance en vous n'etoit ſans re- 
ſerve, je ſupprimerois la preſente a cauſe 
de ces obſervations 'deplacees ou m'ont 
entraine des facons de penſer , des 
manières d'etre affectè qui ne sentte- 
excluent pas, qui ne condamnent per- 
ſonne. Ce qui eſt excellent en ſoi, je 
ne le blame- ni ne le depriſe en prefirant 
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ce qui-n'eſt, meilleur que dans mon opi- 
nion & d'apres mon caractere. 

Les goits ſont libres, dites- vous avec 
cette joviale loyaute qui rend gaiement 
un ſentiment profond & vertueux. Per- 
mettez moi de me cacher, de me ſauver 
ſous vos bannières, & diſpenſez un 


volontaire d'aſſiſter au conſeil & d'y 


donner ſa voix. 

Votre client, graces d vos ſoins, ne 
criera pas contre le prix de la juſtice, 
ou pour mieux dire de la defenſe, il 
ne ſe plaindra pas d'avoir ere Ecorche 
par les Procureurs; & nous lui épargne- 
rons le pro deo auſſi hideux d'un core 
qu'il eſt beau de autre. N'y ménagez 
rien, je vous en conjure, & ſouvenez- 
vous que j ai toujours de argent a lui. 

Je me propoſe de vous éerire inceſ- 
ſamment. Voici copie des dernières de 
M. le Colonel. Mademoiſelle Adelaide 
a vivement ſenti vos reproches, & en 
homme conſciencieux jen ai pris ma 
bonne part, Quittez ſouvent la rame 


s 

os 

Cl 
4a 
. 

# 
» 
I 

4 
- 

* 
5 
i 
2 
Th 
U 


| 36d 


* U * 2 2 nm ; 1 
erer VESSELS PORE IIS 
N 4 * 


CEA 


hat a 
T 4 2 
«x, * 


— asf 


— 
or 8 I 
0 


{13) 
pour nous. Je vous embraſſe, mon cher 
Monſiear , & ſuis, ſans complimens , 


tout à vous. 


L ETTRE XL IV. 
Madame p'INAN OE 


32 M. de la eus in 


M-. HER OxcLE; 


Jai le cœur ſi gros de chagrin qu'il 
n'y a au monde que d' Inange & vous 
pour qui je puiſſe vaincre les difficultés 
que j ai a Ecrire:, Je dois a tout inſtant 
poſer la plume & me detourner pour 
emptcher que mes pleurs ne tombent 
ſur le papier. Mon fils, Caſimir part 
demain, dans ſix heures il ne ſera plus 
ici ʒ peut- &tre viens· je de lembraſſer pour 
la derniere fois. Il sen va a Tarmée. 
Que Dieu derourne d' affreux preſſenti- 


| * 
mens! Mais en me quittant, cet enfant 
ne va-t-il pas vers ſon pere? Ah! je 
donne des larmes a tous les deux. Quand 
aurons- nous enfin cette paix tant deſir6e 
& payee ſi chèrement! 

Je vous remercie au nom de nous 
toutes pour les etoffes que vous nous 
avez envoyces , dont le choix feroit hon- 
neur à la femme du meilleur gout. La 
plus riante , je Vai donnee a Caroline; 
la plus noble & la plus ornee,, Jen ai 
fair preſent:4 AdElaide z la feuille-morte 
m'a paru me convenir excluſivement 
comme moins voyante, ces Dames diſent 
comme plus raiſonnable, & M. de Salny 
me Ta decernee comme Etant la plus 
belle; ainſi les voix ſe ſont accordées 
ſans etre unanimes. Faſſe le ciel que je 
ſois toujours auſſi libre de decider 4 mon 
ore de la couleur de mes habits 1... Je ne 
ſcaurois continuer d'ecrire. Je my re- 
mettrai dans un moment. Je ſuffoque 
de douleur. 

Vos conſeils font excellens , mon 40 
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Oncle; il ne me manque ſeulement que 
la poſſibilitè de les ſuivre. Ces militaires 
devroient n'avoir ni meres, ni femmes; 
ou lon devroit Eleyer celles-ci de ma- 
nière à leur faire partager avec cou- 
rage les perils de leur mari & de leur 
fils. Mais paſſons à un autre ſujet. 

Bellefont penſe nuit & jour a ſon 
Amélie; il trouve que vos affaires ſont 
exceſſivement longues à terminer. Je 
doute qu'a ſon age vous euſſiez eu plus 
d'impatience. Heureuſement ſa liaiſon 
toujours plus intime avec M. de Salny, 
abrege les heures, remplit ſes journèes, 
Voccupe a ſe former. Je compare mon 
frere a un bon fruit que le ſoleil colore 
chaque jour davantage , qui milrit preſ- 
que a vue d'œil. Ce neſt qu'avec vous, 
mon cher Oncle , que je m'emancipe 
juſqu'a hazarder de ces comparaiſons. Si 
elles n'ont pas la plus rigoureuſe juſteſſe, 
vous ſeul ſcavez en prendre ce qu'elles 
offrent pourtant de vrai. 

La ſcene de M. d'Ormezan a intèreſſeé 


(16) 
Bellefont au-del4 de ce que vous-mime 
en aviez preyu en nous la communiquant. 
Depuis, il va tourmentant notre jeune 
peintre de cette idée pittoreſque. Ils 
ctoyent tous que cela feroit la plus jolie 
eſtampe poſſible. Que ne donneroit pas 
Bellefont pour avoir tous les portraits, 
pour avoir été témoin de cet ingenu 
dialogue dont, comme vous dites, les 
phyſionomies dirent faire le plus piquant 
agrement ! Ces Meſſieurs tirent tout 
d' eux- mèmes. Il ſuffit d'un mot, d'un 
geſte; ils gen ſaiſiſſent, le ſavourent & 
en ont pour des ſemaines; jaime beau- 
coup que mon frere ait ces diſpoſitions, 
& je ſuis fort aiſe que la connoiſſance 
precieuſe de M. de Salny les déploie, 
les excerce, les perfectionne. 

Ty ai reflechi , ſur - tout d'après les 
principes de cet homme f {imple qu'on 
oublie avec lui combien il eſt eronnant; 
dans les inſomnies que me cauſe un 
ſang brile d'inquiẽtude, j'y ai reflecht 
en mere qui creuſe tout ce qui peut 
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promettre quelque ayantage a ſes en- 
fans. Il me ſemble que ce digne ami 
a bien raiſon, & que ces diſpoſitions 
ſont celles qui contribuent le plus au 
bonheur. Avec quelle attention je I'ecou- 
tols derniètement! 

« La plus grande partie du mal qu'on 
fait ou qu'on endure, diſoit- il, remonte 
communement a ce defaut par lequel un 
cœur qui ne ſe ſuffit pas a ſot-meme , 
235 trop vite „ laiſſe fuir trop tor ce 
alen „ on ne nous dreſſe pas a garder , 
2 contenir long - tems le plaiſir pur, 
innocent 5 naturel, utile; il Sechapps 
une ame criblèe, la foif en augments 
2 meſure qu il {cjodrne moins , & on 
le cherche où il n'y a à prendre que du 
repentir. » — Je ſcais, mon cher Oncle, 
que yous aimez paſſionnément les ré- 
flexions de ce ſage, & ma mémoite 
en entichit la pauvrets de mes lettres. 

Si vous vous rappelez ce que mon 
mati vous a ſouvent raconté de feu 
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ſon frère, vous retrouverez dans toutes 
les maximes , dans chaque 'demarche , 
en toute la perſonne de ce nouvel ami; , 
des traits d'une reſſemblance frappante ; 
unique, incroyable: Son arrivee ici fut 
pour nous tous un bienfait de la Provi- 
dence. Quelles obligations n'avons- nous 
pas a ceux qui nous le préſentèrent! 
Que d'eſpèces de ſervices rennies en un 
ſeul ! Sa compagnie m èclaire, me con- 
ſole, me preſage la felicite d'Adelaide ; 
Ceſt un trefor ineſtimable pour mes en- 
fans : ſon exemple, ſes diſcours, ſon 
regard, ſon ſourire repandant ſur les 
choſes honnetes un 'inreret, un charme 
qui me ſemblent y attirer ceux qu il free 
quente. 


Vous ſouvenez-yous de ces influences 
benignes que j aurois tant voulu conſer- 
ver à certains aſtres, & dont votre phyſi- 
que les a tous impitoyablement depouilles? 
Eh bien! en voyant les rapports qui se- 
tabliſſent fi naturellement entre M. de 
Salny & les ètres meme les plus indiffé- 
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rens en appatence , je ſuis tentde dattri- 
buer à la vertu modeſte & a la fimplicits 
du genie , des influences a-peu-pres pa- 
reilles. Y'oſe eſperer que votre terrible 
philoſophie ne les leur diſputera pas. 
Traitez avec quelque menagement des 
penſces qui ſuſpendent mes douleurs. 

Un jour, c'etoit avant - hier, nous 
Etions ſeuls, & je m'inſtruiſois comme 4 
ordinaire en cauſant avec lui. Je ne pus 
m'empecher de remoigner combien tout 
ſe rapprochoit en lui de ce que d'Inange 
racontoit de mon beau-frere ; je ne ſgau- 
rois vous exprimer Teffer ſingulier que 
produiſit cette remarque. Les ſentimens 
daffection & de bonte ſurpaſſent en cet 
homme ce que dans les plus tendres 
cœuts, on entend meme par les mou- 
vemens de la nature; il eprouve une 
veritable fraternire pour tout ce qui eſt 
ſenſible. Il fur très- long- tems ſans pou- 
voir parler, & ſon ſilence Etoir ſi expreſ- 
ſif, ſi plein d' action, que je ne m'aper- 
cevois qu peine qu'il ne parloit pas. 
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te Ma chere Dame, me dit-il enfin; 
Jai Et6 tant d' annèes prive des douceurs 
de Vamitie! ... » Et je crus voir, je 
me trompois peut - etre, que ſes deux 
mains avotent d'abord cherche la mienne 
& quenſuite je ne ſcais quelle crainte 
les avoient retenues. — « Ma chere 


Dame, po urſuivit- il! que je ſerois heu- 


reux ! — & il heſfiroit ; — que je ſerai 
heureux... quand... je ſerai de la famille... 
quand je pourral me nommer votre 
frere ! » | 

Il ſe leva , ſe détourna, & toute la 
force de ce qu'il me diſoit n'emptchoir 
pas qu'il ne parurt avoir beſoin de se- 
pancher encore plus quoiqu'il s'inter- 
rompir lui-meme; mais les enfans en- 
trèrent, ce quy fit changer le ſujet de 
la converſation. Lon eũt cependant cru 
en retrouver une ſorte de continuation 
dans les carteſſes qu'il leur fit, dans la 
maniere dont il recut les leurs. Ah! ce 


M. de Salny aime ſes amis, ſa future 


Epoule , les enfans, Ihumanite , autre- 
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(21) | 
ment & mieux que perſonne que nous 
ayons jamais connu. 

Son attachement pour Adelaide, cet 
amour dont les progtès ſont ſi viſibles, 
a un certain caractère indchniſlable , 
delicieux a contempler que je n'aurois 
pas itnagine que l'amour pur prendre, 
que je ne ſcache pas avoir apergu dans ce 
pznchant qui ne fit qu un cœur de celui ds 
d'Inange & de celui de ſa Claire. Sans 
doute alors je mëditois moins qu aujour- 
d' hui, & ce que je vois mieux a pour 
moi un eil de nouveauté: il eſt sur que 
je ſais redevable a M. de Salny d'une 
infinite de vues morales que je ne preſ- 
ſentois pas. Il rẽpondit dernièrement à 
'obſervarion que je lui en faiſois; — « Ma 
chere Dame, vous avez toujours Ete fort 
riche & navez guere eu le loiſir de 
compter; ce que je ne fais que vous 
indiquer du bout du doigt, vous le poſ- 
ſediez, & votre madeſtie vous perſuade 
qu on vous le donne. » 

Si la durée de vos affaires, mon cher 
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Oncle, ne Vimpariente pas, C'eſt uni- 


quement parce qu'il ne s' impatiente de 


rien. Bellefont pretend que les autres 
ſont autant de pyramides vivantes qui 
font un continuel effort pour. ſe renir 
en Equilibre ſur leur pointe, mais que 
M. de Salny en eſt une aſſiſe ſur ſa baſe. 
Vous reconnoitrez peut - ètre là notre 
poëte, & vous lui paſſerez d oſer donner 
un corps & cette forme à la raiſon. 


| Neanmoins vous nous -obligerez tous 


en terminant le plutor que vous pourrez. 
Notre hdte & ma ſœur ne vous preſſe- 
ront pas, ſcachant que vous ſuppoſerez 
bien qu'il ſe mele pour eux un autre 
motif au defir que nous avons tous de 
vous embraſſer. Ven Ecris aujourd'hui a 
mon mari. Quant à mon frere, il mord 
ſon frein, & ſi nous Etions ſeules il ſe- 
roit deja parti pour Paris. 

Alx raiſons qui nous ſont communes 


de ſouhaiter votre prompt retour ici, 


11 Sen joint une qui meſt particulière 
& dont je ſuis certaine que vous ferez 
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Erat. Les aſliduites de M. de Perganne 


paroiſſent annoncer quelque deſſein, & 
je ſerois fort aiſe de pouvoir en conferer 
amplement avec vous. Son nom , le rang 
qu'il aura, la fortune qui ne ſęauroit lui 
manquer , ont quelque choſe d'eblouiſ- 
ſant; fa politeſſe, ſon affabilitè, ſon ton 
honnete previennent en fa faveur; mais 
rien de tout cela ne doit endormir une 
mere qui demande bien plus au ciel le 
bonheur qu'un brillant etabliſſement pour 
une fille cherie. 

Je vous ai communique dans le tems. 
les lettres de mon mari; vous n'aurez 
pas oublié les termes dans leſquels il 
nous a prẽſentè ce jeune Seigneur, & 
que meme il me manda alors qu'il en 
avoit recu un grand ſervice. Je ſuis très- 
embarraſſee. Ce que j'en &Ecris au mo- 
ment meme 4 dInange Lembartaſſera 
probablement autant ſans me tirer de 
peine. On ne me fair point de. confi- 
dence ,, je ne vois rien d' eſſentiel. Si 
janzarejens trop tõt, C' eſt nous compro- 


(24) | 
mettre: of! aurai-je pris la vanité de 
croire à de pareilles intentions? On 
pourroit me faire , meme fans parler ; 
de ces rEponſes , que vous ſentez bien 
qu'on ne ſe permettroit point avec mon 
Epoux. Er ſi je tarde trop, que d'in- 
convèniens! Les vues les plus legitimes 
ne ſuppoſent pas nẽceſſairement qu'on 
ſe convienne. De grace, mon cher Oncle, 
hitez votre artivée. 4 

Je ſuis avec le plus W hea. &c. i 
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LEI TRE XL. V. 
Mademoiſelle A D F LALIDE 


230 vic Taeoitas, 


q 1 Mos CHER OncLE, 
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Vous auriez quelques raiſons de me 
gronder fi vous ne me deviniez pas. Mais 
vous connoiſſez' ? avance mes excuſes Þ 

beaucoup 
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beaucoup mieux que je ne pourrois vous 
les expoſer. Avouez qu'il y auroit bien 
de la dureté a ne pas me pardonner. 
Ecrire de longues & de frequentes lettres 
eu je ne vous entretiendrois que de ce 
que chacun de nous peut vous mander 
comme moi, ce ne ſeroit pas rompre le 
ſilence qui m' eſt reproche z car vous ctes 
trop intelligible pour que je my mè- 
prenne , & ce neſt pas avec mon Oncle , 
avec mon ſecond pere que j'oſerois faire 
la ſourde oreille. 

Apres m tte long- tems conſultee , je 
prends bravement mon parti, & je me fais 
une gloite, un plaiſir autant qu'un deyoir 
de vous confier avec franchiſe ce que juſ- 
qu'ici je ne m tois pas encore avoue a 
moi-mème dans toutes ſes circonſtances. 
Voici donc la traduction litterale de ce 
ſilence que vous entendiez à merveille 
fans cela, mais que vous me reduiſez 
par pure malice à interpreter quoiqũ'il 
foit plus clair que le jour. 

Vous wavez' que faire que j'entre- 
III. Part. B 
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prenne ici Veloge de M. de Salny, & 
je vous ſurprendrois fi je n'avois pour 
lui qu'une mediocre eſtime ; je crois 
meme que j'y perdrois juſtement de celle 
dont vous voulez bien m'honorer. La 
mienne pour M. de Salny a ere juſqu'a 
Fenthouſiaſme des les premiers momens 
ol je Tai connu, & ce qui ne me pa- 
roiſſoir pas devoir etre poſſible, chaque 
jour a augmentée en la conſolidant 
encore davantage. 

Lattachement qu'il m'a témoigne 
dJabord m'a trop flattee pour que je ne 
me promiſſe pas 'decidement de reflechir 
avec maturitè ſur Veſpece de retour dont je 
le payerois; & c'eſt pendant ces reffexions, 
que, fi je vous avois écrit, jaurois omis 
dans mes lettres preciſement ce que vous 
y auriez cherche. 


Enfin , d'accord avec moi-mime, je 


vous confirme ſans detour ce que vous 
aurez deja preyu : le bonheur de votre 
niece Adelaide tient au titre d'tpouſe 
de votre ami M. de Salny. Je vous prie 
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de ne pas le lui Ecrire; mais de venir 


ur dientöôt le lui annoncer vous - meme. 
ois Nous deſirons tant de vous revoir! Si 
lle 4 on pouvoit quitter la compagnie dont 
La 3 nous nous felicitons tous , mon frere 
u'a ſeroit depuis long- tems à Paris; mais il 
NS me repvte 4 tout inſtant que nous de- 
pa- vons y aller enſemble. — On m'attend 
Jue j pour le the. Je finirai ma lettre ce ſoir. 

ant Ma ſcœur vous écrit; — mais voici 


Bellefont qui m' interrompt. 


| 
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LITT II XLVI. 


M. BEII ETON I 


à M. de la VA Vu D 1 1 R K. 


G RONDEZ Adk&laide, mon cher 


70US Oncle; elle le mérite bien. Je lui ar- 
otre rache une plume dont elle alloit encore 
zuſe Seſcrimer deux heures peut- etre, le tout 


pour vous Ecrire le moins qu'elle au- 
B ij 
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roit pi); car voila comme ſont toutes ces 
amoureuſes. Vous croyez qu'elles ont eu le 
tems de couvrir” huit ou dix pages, que 


leur cœur s' eſt Epanche; point du tout: 


elles ont a peine trace quelques chétives 
lignes qu'elles regtettent autant que (i 
leur grand ſecret y Etoit deyolle en entier. 
Elles ne Soccupent pas de ce queelles 
Ecriront; ſi elles ſe mettent a la torture, 
c'eſt pour voir ce qu'elles n'ecriront pas. 
Je prends le meilleur parti, le plus court: 
jacheverai la preſente pour ſon compte; 
elle ſignera avec moi ne variecur, puis 
je Venverrai ſe coucher, 

On vous chargeoit fort gauchement 
d'une confidence inutile. Qu auriez- vous 
a annoncer a M. de Salny? Cette dé- 
marche ſeroit auſſi ſuperflue que le ſont 
certains aveux qu'on a {1 mauvaiſe grace 
de ne faire que par Enigmes, par lettres 
initiales, tandis qu'on les porte ſur ſon 


front, en lettere di cupola & ans la 


moindre abréviation. 


M. de Salny & Adelaide s entendem 


$ 
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on ne peut pas mieux, ce dont vous Eres 
auſſi inſtruit & auſſi charme que nous 
tous, quoique un peu moins qu'eux, 
Vous ne ſcauriez rien faire de plus agrea- 
ble pour eux que d'accourir vite , de 
venir fixer en famille le jour des fian- 
cailles, puiſqu'il faut lacher les gros 
mots; out, le jour des fiangailles pour 
leſquelles on vous attend, & celui des 
noces pour lequel vous ſerez également 
content d etre indiſpenſable. Il n'y a point 
la de quoi les fächer. Je ne les trahis 
point. Je ne vous apprends que ce que 
je me tue de leur dire, & ce qu' ils ont 
conhe a. tous les arbres du jardin l'un 
apres autre. Je les deſie de me demenrir. 
Or, un Oncle vaut bien un arbre, ce 
me ſemble. 
- Ma ſcour ainte vous écrit; M. de 
Salny auſſi. On vous fera un paquet des 
dernières lettres & nouvelles d'Alle- 
magne. | 

Demain grande fere ici. On $'y re- 
jouira de ce dont on vient de pleurer a 
B ij 


if (30) 
lj chandes larmes. Le Sous-lieutenant a fait 
ſes adieux. Malgre la ſubordination , 

malgrè Iordre donne a ceux qui ne partent 

pas, de dormir juſqu d ix heures tout au 

moins, je compte avoir encore le plaiſir 

d'embraſſer demain notre petit heros. 

On m'éveillera pour cela à trois heures; 
car il ſera ponctuel, & je pretens que 
nous dẽjeũmions enſemble. Cela ne fera 

aucun mal a Parmee. 
Je m'empare de cette feuille- ci, je vais 
la porter à M. de Salny, la lui faire lire. 
Je ſais ennemi de toute dénonciation 
| clandeftine. On peut Erre indiſcrer ; mais 
il ne faut pas etre untraitre. Ma ſœur Ade- 
laide, tandis que je me ſers de fa plume , 
S'eſt miſe a lire Grandiſſon. Vous fentez 
bien... motus ſur cette lecture. Devinezce 
qu'y trouve ma ſœur. Elle vous ſouhaite 
une bonne nuit, & eſt avec reſpect, 


15 Mon cher Oncle, = 


Votre tres-humble & tres- 
obeiſlante ſervante.... 


Y Ze ns Care 
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Mais elle ne veur pas ſigner; peut- 
etre de peur de mentir , a cauſe du 


" tres: obeiſſante. Elle ſe fache ſans qu'il y 
«a paroiſſe. Elle vous Ecrira par la poſte , & 
IC pretend ne ſigner que ce qu elle Ecrir route 
* ſeule. Je le veux bien, & vous auſſi 
3 alſurement., Des myſtères tels que les 
x ſiens mèériteroient cependant qu'on en 


chargeat un expres. Qu'elle ſe couche 
E faſle de jolis reves dont elle ne ſe 


1 ARTS 

N J vantera pas. L'ingenieuſe vertu que cette 
” madeſtie qui ment ſans vouloir perſua- 
N der, & qui tait finement ce qu un regard 
is 


dit à tout le monde! 


—— — 2 —— 
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1 De la chambre de M. de Salny , ſur 
13 le bout de ſa table. 


Eh, bon dien! que contiennent done 
vos lettres, mon cher Oncle? Quelle 


"WM eponſe peut- on y faire aſſez attendriſ- 
nagnte pour quen sen occupant on ſoit 
. lans l'etat vraiment frappant od je trouve 


B iv 
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en ce moment le plus reſpectable des 
amis & des hommes? Au nom de Ta- 
miriE que vous me portez .., mais j al- 
lois vous adreſſer une pricre déplacée. 
St a des peines dont vous ſoyez l'uni- 
que depoſitaire , je ne dois, je ne puis 
les apprendre que de lui-meme , & j ai 
tort de vous interroger. 

Plus je Vobſerve & plus je me per- 
ſuade que ce ne ſont pas des ſignes de 
douleur. La ſerenite de ſon front, le 
repos de chacun de ſes traits diſſipent 
mes craintes. Je vois preſque la penſce 


naitre dans ſon eſprit, & il me ſemble 


qu'elle $'y forme comme le projet d'un 
bienfait nair dans ſon cœur, au milieu 
du calme le plus doux & poar I'y per- 
petuer, — J'ignorois qu'on pur jouir 
d'autant de plaiſir en vovant un homme 
ecrire. Auth quel homme! | 

fe ne lui donnerai point Alice notre 
barbouillage. Sil wavoit pas le de“ 


x > 
de me communiquer ſa lettre, | 


offre pourroit lui paroitre une i1nvitat d : 


- 
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une ſollicitation indirecte à le faire, ou 
ce qui me deplairoit plus encore, un 
reproche de ne pas men accorder autant. 
Qu'il ait avec nous toute fa liberté. N'ai- 
je pas aflez de ce que je vois, ſi ce que 
je vois nratteſte que ſon ame n'eſt pas 
affligee ? 

Une lueur de gaieté ſe repand ſur fa 
phyſionomie. Il ſourit en écrivant. — Il 
eſt des inſtans ou j imagine que ſes id&es, 
fi agreables , ſi bienfaiſantes pour au- 
trui, opèrent ſur le cerveau qui les re- 
cèle un effet analogue , au moral, a 
celui de la ſuavite d'une liqueur ſur le 
palais qui la goute. 755 

Sa lettre eſt bientot finie. Je termi- 
nerai ici la preſente pour qu'il ne veille 
pas davantage, puiſqu'ii ſe charge de faire 
un paquet de toutes nos Ecritures. Je 
ſuis avec le plus tendre reſpect, mon 
cher Oncle, &c. 
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LETTRE XLVIL 


Madame DIN ANB a M. DINnNANGE, 


2. dernière, mon cher ami, nous eſt 
parvenue ce matin de Paris, & notre 
fils, puiſque tu le veux ainſi, ſe diſpoſe 
à partir demain. Jen ſuis hors de moi 
de chagrin. Le cher enfant! qu'il ne Jut 
arrive aucun accident. Qu'il revienne 
bientor avec toi rendre la tranquilitè a 
fa mere qui n'aura plus une heure de 
bonheur qu'elle ne vous embraſſe tous 
les deux. 

Je crois que nous n'ayons rien oubli6 
de ce que tu demandes. Les deux Etuis 
ſont dans ce paquet que j ai voulu qu on 
fir ſous mes yeux, auquel j'ai travaillé 
moi- meme, que j'ai cent fois mouills 
de mes larmes. Hélas! je ne puis me 
vaincre comme vous; je n'en ai pas la 
force. Le moindre objet qui a quelque 
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rapport 4 cette affreuſe guerre, me te- 
trace tous vos dangers; le linge de mon 
fils, quand je Vai plié, a laiſſè dans mes 
mains tremblantes une ſenſation hor- 
rible , rèvoltante; je n'aurols pas mani 
un ſuaire avec plus de frayeurs. Ah! les 
orphelins , les celibataires peuvent ſer- 
vir; ceux qui n'ont plus de mere, qu 
n'ont pas de femme... Je te fache; par- 
donne, cher ami. Non, crois fermement 
que ta tendre Claire ne contredit jamais 
res principes : tes devoirs ne ſont-ils pas 
auſſi les ſiens? 

En adoptant, en ayant tes idées, je 
ne ſcaurois impoſer un ſilence abſolu 4 
des ſentimens qui l'emportent d'abord 
ſur ma raiſon & m'en orent Fuſage ;. mais 
qui, tu le vois, finiſſent toujours par 
s'y ſoumettre. Ne me fais point de re- 
proches; tu me dois des conſolations. 
Etrange reunion d'impreſſions qu on 
croiroit oppoſees & qui ont cependant la 
meme cauſe! Tu ne pourras conceyoir le 


plaifir que ai eu en obſervant le ton re- 
B vj 
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ſolu, le zele, l'air martial de notre fils“ 
Vai pleure & ſouti en le ſerrant dans 
mes bras. 

Quand il eſt venu prendre conge de 
nous, il toit ſi Emu, ſi trouble , qu'il a 
eu toutes les peines du monde à balbu- 
tier: Adieu, maman; adieu, ma bonne 
ma man. Il a ſautè a mon cou, j inondois 
ſes joues de mes larmes, toute ſa jolie 
figure. Apres Vavoir embraſle vingt fois, 
jallois Tembraſſer encore; il a levs les 
yeux, & le petit homme a fait des lors 
tout ſon poſſible pour retenir ſes pleurs. 
Je ai pas eu beſoin de reflexion pour me 
rappeler que j'ttois placce au- deſſous de 
ton portait, — Bravo, s' eſt Ecris M. de 
Salny qui ſuivoit de Veil Caſimir! votre 
première campagne commence ici, lui 
a · t· il dit, & par une vidoire. »— Fiere 
de mon fils, j'ai concentre ma douleur , 
je Vai preſque oublice, & redoublant de 
cateſſes, jai meme partagè la joie avec 
laquelle il a recu de mes mains Tepte 
que ru m'ayois charge de lui donner 
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& la cocatde que j'ai attachee 4 ſon 
chapeau. | 

Que Dieu le protege , le conſerve , 
le beniſſe. Ah! ces folles qui tournent en 
ridicule une pieuſe ferveur , n'ont pas un 
Epoux ,- n'ont. pas un fils a armee. Que 
cet enfant cheri te reſſemble, & il aura 
rempli tous les vœux que je puis former 
pour lui. Comptes ſur ſon exactitude 4 
ſuivre tes bordereaux , tes liſtes, tes 
notes, tous tes ordres. Il commandera 
ſuperieurement bien un jour, sil faut 
pour cela avoir {qi obtir. J'avois ajoute 
quelques bagatelles a ſon petit bagage, 
ſa ſœur y avoir fourre en cachette une 
eſpèce de veſte- gilet qu'elle ayoit brodce 
elle-meme à notre inſcu en prenant ſur 
ſon ſommeil ; il a impitoyablement ſup- 
prime ces ſuperfluites , sen tenant au 
bordereau, & n'a voulu accepter qu'une 
mènagère que ſa tante lui a faite, I'equt- 
valent ſe trouvant à- peu- près dans la 
note de ce dont doit ſe munir Landron, 
Ils partiront donc demain! La remarque 


. 
du Gouverneur ne me revient jamais 
dans Feſprit que je ne treſſaille; mais c'eſt 
vers toi, mon ami, Ceſt vers ſon pere 
que notre fils s achemine. | 

Jenverrai copie de ta lettre 4 notre 
Oncle. Celles que nous avons recues ce 
matin de lui, ſont pleines de Pamitié 
que tu ſcais qu'il a pour toi, de ſouhaits 
pour ton retour, de yeux pour ta ſanté, 
& d'impatience d'avoir de tes nouvelles. 

M. de Salny eſt très- ſenſible aux deux 
lignes qui le concernent dans ta der- 
nière, & il nous tarde à tous certaine- 
ment plus qu'a toi que vous ſoyez en- 
ſemble. Il n'y a qu une voix la- deſſus, & 
nous ne ceſſons de nous repeter entre nous 
que vous Etes tous les deux, ſans excep- 
tion, la plus intereſſante , la plus pre- 
cieuſe connoiſſance que Tun & autre 
vous puifliez jamais faire. Mon Oncle 
reviendra ſous peu de jours ici; il t'en 
ecrira. Lui ſeul eſt digne de rentrerenir 


dun homme qui eſt trop ſuperieur a nos 


Eloges, 
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Jai ſouvent tents de t'eſquiſler ce ca- 
ractère ; je connois ton indulgence amicale 
pour la foibleſſe & pour Vinexactirude 
de mes deſcriptions; mais la peinture 
ſeroit trop infidèle, & le M. de Salny 
que je rebaucherois ne ſeroit point du 
tout celui que nous ſommes {1 impatiens 
de te preſenter ici. 

II ne perd pas de vue Tunion pro- 
jettee par lui - meme entre notre frere 
& Mademoiſelle d'Uce ; on n'a aucun 
beſoin de le prier de sy intereſſer. Notre 
Oncle y donne les mains volontiers, & 
nous ſommes charmès que tu y ſouſcrives 
auſſi. Bellefont te remercie de tes felict- 
rations, en enrageant d autant plus de la 
lenteur des affaires qui retiennent encore 
M. de la Vaudière avec qui il compte 
aller à Paris. 

Je wai pas manque de rinformer que 
j avois recu la viſite inattendue de M. le 
Comte de Perganne , & que nous Ta- 
vions accueilli de notre mieux. Une per- 
ſonne de ſa naiſſance, qui nous temettoit 


——— 
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une lettte de ta part, devoit s attendre 4 
des égards diſtingues. Ta lettre d'ailleurs 


in 
exprimoit, ſans rien derailler, des obliga- n 
tions pour leſquelles nous nous ſommes cl 
empreſſẽs de partager ta reconnoillance. q 
Jignore les raiſons qui prolongent le d 


{cjour de M. le Comte dans notre Pro- L d 
vince, & je mai aucune curioſitè den erre | 
inſtruite. Il paroit que les courſes fre- 
quentes qu'il fait ici, les apres-diner 
qu'il veut bien y paſſer ne ſont pas la 
moindre de ſes affaires, & que Caroline 
n'eſt pas l'objet qui l'y attire le moins. 
Je n'ai rien entrevu de particulier; je 
ne crois pas qu'il ſe ſoit dit un ſeul mot 
que toute la compagnie n'ait entendu , 
ou qu'on wait pu entendre. Mais Tafſli- 
duite de M. de Perganne eſt remarquee , 
& de Jegeres circonſtances me portent a 
redoubler d'attention. Si tu Etois ici je 
n'en concevrois aucune inquietude z dans 
ton abſence, ma polition peut devenir 
tres-embarraſſante. 


Parlerai- je a Caroline? Mille rEflexions 


(410 


me deroutnent de ce parti comme d'une 


imprudence. Prevenir ma fille de ſe te- 
nir ſur ſes gardes, ce ſeroit lui faire 
croire qu'elle eſt menacce d'un danger 
qui peut-crre wexiſte pas; ce ſeroit lui 
donner, avec une crainte auſh peu fon- 
dee, des penſces toutes neuves pour elle, 
que cette crainte n'effaceroit pas. Dans 
Vaſyle paiſible que nous choiſimes de 


preference pour nous livrer aux ſoins de 


I'ducation de nos enfans, nous jugeames 
que Fexemple du mal ne les approchant 
jamais, ſon image pouvoit ètre toujours 
exclue de nos lecons. Aimer & vertu ont 
encore, pour ainſi dire, une racine 
commune dans ces jeunes tetes. L'extreme 
honnerers que tout preſente en M. le 
Comte, detruiroit Paſcendant de mes 
avis, ſi leur propre nouveauté leur en 
laifoir ſur une àme qui n'eſt nullement 
preparce a en recevoir de pareils. Comme 
liaguliers , ils ne prendrotent guère; 
comme ſuſpects on dementis pas Vappa- 
rence , ils ne prendroient point du tout. 


4¹ 

De quel front & par quels moyens 
ferois- je entendre à Caroline le conttaire 
de ce que nous lui avons enſeigne des 
ſon enfance ? En quels termes éſſayerois- 
je de rapprocher , pour la preſerver 
d'un malheur , les idées de tendreſſe, 
d'affection, d'amitie, d'amour, de 
celles de ſeduction, de fauſſeté, de cor- 
ruption , de vice; & ᷑omment applique- 
rai- je celles- ci à un jeune - homme qui 
ne lui offre que des qualités a la fois 
aimables & eſtimables? Ne riſquerois-je 
point de perdre ſans retour la croyance 
qu'elle a en moi, & de ternir la purers 
de cette ame qui ignore jaſqu'a la poſſibi- 


Aire du mal? En verite , on ne ſcait, 


avec ces enfans, ni ce qu'on doit taire 
ni ce qu'on doit dite, & l habitude que 
nous trouvions ſi bonne, Thabitude une 
fois priſe de raiſonner avec eux ſur ce 
qu on leur laiſſe voir, prepare de fa- 
cheux momens aux parens, ſur-rout aux 
meres. | 


Dun autre core, je ne puis, ni de 


ens 
re 
des 
bis- 
ver 
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vive voix, ni par quelque changement 
dans ma conduite , mettre M. de Per- 
ganne en Cas de devoir on changer la 
ſienne ou expliquer ſes vues. Si elles n- 
toient pas telles qu'il nous convient 
qu'elles ſoient, je ne ferois que le por- 
ter 4 uſer de ruſe. S il eſt auſſi eſtima- 
ble qu'il le paroir , je riſque moins a me 
taire qu'a m' en mèler. Sil toit qu un 
vil ſaborneur & que je parlaſſe, n'aurois- 
je pas d me reprocher la démarche la 
plus inconſideree ? Il auroit peut-etre 4 
repondre a Claire Bellefont ce qu'il ne 
repondroit certainement pas, ni lui, nt 
perſonne , au Colonel d'Inange ; & ict 
un regard, un geſte, une rericence ſe- 
roient auſſi bien cette rEponſe' que le 
diſcours le moins Equivoque. Si fa haute 
nobleſſe lui faiſoir croire que ſes pour- 
ſuites , quels qu'en ſoient les moriſs , 
honorent beaucoup ma fille; ce que les 
prejuges de la naiſſance lui donneroient 
lieu de me faire ſentir, il n'oferoir pas 
meme le penſer , fut- il un Prince, fi tu 


(44) 
Etols avec nous. Sans toi, aucun de nous 


ne lui en impoſeroit aſlez pour le contenir 
au cas que cela devint neceſlaire z & ſoit 
que je m'adreſſe a lui ou a Caroline, pour 
peu que ce que je dirois et quelque effet, 
cette malheureuſe nèceſſitè en naitroir 
bien vite, {i le mérite qu'il montre n'e- 
toit qu'un maſque impoſteur. 

Je connois autant mes devoirs que 
mes droits & mon autorire de mere ; 
mais j'ai oui parler des odicuſes diſtinc- 
tions que fait un orgueil atroce aux yeux 
duquel la nature n'eft qu'un ridicule. Ma 
fille n'obeira indubitable ment; cette cer- 
titude ne me tranquiliſe point. Ne me 
tromperois- je pas en rẽduiſant Caroline 
a m'obèir? Suffira-t-il a ſon bonheur, a 
ſon h onneur , au notre , qu'elleſeule ou 
meme que ſon extérieur ſeul obeille ? 
Mon frere n'eſt pas Fegal du Comte & il 
eſt trop jeune. M. de Salny, le meilleur, 
le plus ſage des amis, ne poutroit que 
me donner ſes conſeils, ſi tu trouvois 


bon que j'y euſſe recours. Mon Ouclo 
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eſt abſent , & les memes raiſons borne- 


© ront ſon aide à des avis. Notre fils eſt 


un enfant & part demain. Dieu veuille 
qu'il n'apprenne jamais dans la fociers 
de ſes camarades à porter au ſein des 
familles le deſordre qu'il n'eſt que trop 
poſſible que ta reconnoiſſance ait intro- 
duit chez nous ! : 

Si je r'Ecris auſſi longuement à ce ſujet, 
ceſt que je m'en occupe nuit & jour. 
Mes chagrins ne maccordant aucun re- 
pos, preſque point de ſommeil, je nai 
que trop le loiſir de conſiderer ſous toutes 
ſes faces ce qui me preſage d'autres cha- 
grins. Ces idées ſe ſont étendues, elles 
ſe ſont approfondies par une meditation 
continuelle & auſſi par mes converſations, 
Sans deſigner qui que ce ſoit, en evitant 
toute application directe & particulière, 
j ai forme des difficultes qui m' effrayent 
autant de queſtions générales ſur leſ- 
quelles j ai confere avec M. de Salny. 
Mais I'spoux & le pere peuvent ſeuls 
calmer les tranſes d'un cœur maternel, 


| (46) 
N Priv6e de mon bien aim, je m'etaye de 
Ti rout ce que je rencontre de vertus & de 
raiſon; je nen ſens que mieux que tu 
me manques; je cede au beſoin de te la 
dire tout, & au moment ou je vols auſſi 1a 
mon fils s eloigner, je ne te quitte que in 
le plus tard que je peux. vi 
| Au reſte , mon cher ami, ſans cette 
diſtance que je crains que M. de Per- 
ganne ne meſure autrement que mo1 | | 
entre lui & nous, je raurois encore au- 
cun ſujet de m'alarmer. Tu rends juſtice 
a ma vigilance. Ce qui me raſſureroit 
infiniment plus qu'elle, Ceſt le reſpect '* 
qu'inſpire M. de Salny , Ceſt le ſingulier 
don qu'il a de faire cherir Fhonnetere, & 
| le deſir que le Comte remoigne d'erre 
eſtime de lui. Comment pourroit - on 
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concevoir & poutſuivre un projet crimi- |? 
nel ſous les yeux & dans Vinrimire d'un 
tel homme ! Mais je friſſonne en ſon- 
1 geant a ce que tu mas cent fois dit du 
| grand monde. Les gens d'une certaine 
olafle ne ſe jouent-ils pas de ce qu'il y a 
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ye de de plus impoſant ? Leur veneration eft 
un piege ou une ironie. Abuſeroient-ils 
de l'innocence s'ils ne ſcavolent art de 
le te f la contrefaire ? Oh ! d'Inange l combien 
auſli ia preſence nous ſeroit utile J Elle eſt 
que indiſpenſable au repos, au bonheur, a la 
vie de ta tendre & deſolce 
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tice) L ET TRE XLVII TL, 
eroit [4 | 
ſpect | 
alter au Marquis DH EAN AN oi. 
„ 
etre IS, Ns doute, profond penſeur , ſans 
on doute , nous nous oppoſerons de rout 
imi- notre pouvoir a ces illicites exportations 
d'un de Belles, puiſqu enfin, apres nos cara- 
ſon-vannes, nos commanderies nous atten- 
t do dent à Paris: car il faut toujours en re- 
aine venir-la. 


ya Loriginalitè du moyen que votre fas 


Le Comte de PERG ANNE 
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geſſe me ſuggere , me donne preſque les 


droits d inventeur; vous conviendrez que 


pour peu qu il füt plus en action, qu il 
portit davantage ſur quelque entrepriſe 
de mon genre, il ſeroita mot, a moi ſeul, 
à ne pouvoir me le conteſter. 

Jai jugs, en conſequence , à propos 
d'y faire des changemens que yous verrez 
dans la lettre ci-jointe. Elle eſt Ecrite 
pour vous, mais très- oſtenſible; & quant 
2 ſon uſage, la preſente écrite ſepare- 
ment & ſecrete, vous ſervira de plein- 
pouvoir. Vous obſerverez , je vous en 
prie , que je n'y Epargne aucune de ces 
fournitures qui rempliſſent, qui leſtent ſi 
bien une fauſſe confidence: rien n'y man- 
que de ce qui peut vous mettre a meme 
de rèuſſir. Faites vous valoir , commu- 
niquez myſterieuſement , commentez , 
exigez des paroles, ne donnez pas de 
cople... Mais je vous repete vos propres 
| legons. Pure diſtraction; ne vous en fachez 
pas plus que je ne mepique de vos plaiſan- 
zeries ſur le laurier qui ſoutient le myrte. 


Un 
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Un autre abuſeroit peut-&tre de ma 


confiance z mais vous? je n'en crois rien. 
10 Nous nous connoiſſons. 25 Ma pre- 
ſence vous remettra- en un inſtant 4 votre 
place; & cela, par la raiſon encore que 
nous nous connoiſlons. 

Agiſſez en ami, & donnez-moi une 
occaſion de vous prouver combien je ſuis 
le votre. 
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J E crols ètre tranſports dans le ſẽjour 
des anges , mon cher Marquis , depuis 
que je ſuis loin de ces figures enluminees 
aux yeux de ſatyres, de ces pouptes fre- 
donnantes qui s appèlent des hommes, 
de ces repaites d animaux yenimenx qu'on 
nomme des ſociëtẽs. Ici l'on eſt ſoi-meme, 
on volt les autres ce qu'ils ſont, ils vous 
voient ce que vous eres. Point de ces Eu- 
e. menides plarrees qui enragent de ce qu'on 
n III. Part, C 


(50) 
les fuit , & vous dechirent pour que vous 


ne ſoyez accueilli de perſonne. Point de par 
ces Semeles dont les innombrables foi- Text 
bleſſes ſont toujours autant de coups de heut 
foudre, & qui dénigrent quiconque pro- Ic 
teſte ne les avoir pas foudroyces. Point BI 4.,; 
de ces importans cachochiſmes qui ſen- Thor 
tant qu'ils ſe vantent en vain de Vimpoſ- en f. 
ſible, prerent leur moral au galant homme ¶qre e 
qui na pas leur phyſique. Point de ces Ie vic 
beautès fantes , uſces, decrepites à vingt rage 
ans, qui vont effrayant la credule inno- que 1 
cence, des mots de ſeducteur, d'impoſteur , |... c 
de roue, pour qu'elle ſe derobe aux hom- ez x; 
mages qu elles voudroient uſurper; pour Hui ſe 
que ſes charmes 1foles , caches par la une 
crainte, ne nuiſent pas au debir des leurs, hu'une 
& ne diminuent pas le nombre des con- Ina no 
queres qu'elles veulent ſoumettre par fa- Jai 
mine. Point de ces gens reſpectables mais Plus uti 
dupes , qui pour fuir la perverſitè criarde, ¶ N inſtru 
Evirent le monde, n'y voient plus de ont pa 
vertu & finiſſent par ny plus croire. Mos ſcay 


Quelle liſte je vous ferois, fi jenume- i 
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rois toutes les eſpèces malfaiſantes ou 
maleficiees dont on ne ſoupconne pas 
T exiſtence dans les lieux que j ai le bon- 
2 heur d'habiter! | 
* lIcilon gagne a ſe communiquer , on 
devient meilleur en ſe liant, on recherche 
Irhonnèteté dapres Feloge qu'on aime à 
Jen faire, & on la trouve pour en repan- 
dre encore plus l'eloge. On fuit, on hair 
le vice par zele pour la vertu; on encou- 
rage, on excite celle-ci meme en ceux 
aue Vindulgence accueille afin de les ſe- 
rer doucement de quelque vice. Imagi- 
Fez un homme Echappe d'un cloaque & 
1 qui ſe baigne a loifir dans le courant 


la une onde pure, & vous ne . concevrez 
rs, nu une partie de l'effet qu opere ſur moi 
on- 1 na nouvelle ſituation. 

fa- MY Jai fait en ville les connoiſſances les 
nals : lus utiles, les plus conformes à mes vues 
de, inſtruction. J'y trouve des ſcavans qui 
de | ont pas des miliers de viſites à faire comme 
ire. Nos ſcavans; des Beaux. Eſprits qui travail- 


mé- nt, Erudient & recherchent avec intérèt 
C ij 
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la converſation de quelqu'un qui ne les en- 
cenſe pas comme des Pagodes, qui ne les 
met pas aux priſes entr'eux comme des 
coqs, qui ne leur donne pas de longs diners 
& ne leur procure pas trente lectures; 
des Phyſiciens, des Chinuſtes qui n ont 
pas leurs heures aſſignées a des femmes, 
des cabinets a meubler ou des expé- 
riences 4 faite pour elles en attendant Þ* 
un acces de vapeurs. 

Les gens ne perdent pas ici a ſe pour- 
ſuivre un tems deſtiné a jouir de ce 
qu on poſsède. Chez vous, une meme | 
perſonne en aime, en eſtime dix mille, 
en chẽrit de tout ſon cœur quatte ou 
cinq cents, en adore une vingtaine, en 
r2coit , en recherche, en ſalue, en ex- 
c:de tout autant qu'elle peut chaque jour, MF preſſ 
Auſſi quelle amitié l quelle eſtime! quel 
culte! Qua- t- on fait? qua- t-· on appris? 
qua- t· on ſavourẽ lorſqu on ſe couche;¶¶ tout 
fans pouvoir dormir malgre tout Fen- F uniſſo 
nui donné & rendu? Ici moins de ſub- : bitude 
diyiſions font naturellement que chaque 


gulie: 
circoi 
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portion eſt plus forte; la preuve git en 
calcul. On perd moins, on recoit davan- 
tage, ou ne S$'epuiſe ni ne fe laſſe, & 
le ſommeil y eſt comme le teſte, plein, 
doux , vi vifiant, nourriſſant, ſalutaire. 
Mes momens de recreations , je les 
youe a Pune des plus eſtimables compa- 
gnies qu'on eùt pit former avec le plus 
grand choix & qui selt faite delle: meme. 
Le chateau de la famille d'Inange eſt le 
temple de la concorde. Les Dames, leurs 
parens, leurs amis, leurs voiſins, tous 
y ſont comme modeles lun pour Vautre, 
M. Belle font eſt celui avec qui des rap- 
ports d'age , de gots, de principes mont 
fair le plus deſirer de me lier, & j ai 
lieu de penſer qu'il a eu le meme em- 
pteſſement à mon egard. Il eſt très- ſin- 
gulier que deux jeunes- gens nes dans des 
circonſtances fi peu ſemblables, Eleves 
tout differemment , aient entre eux cet 
uniſſon de ſentimens , d' opinions, d'ha- 
bitudes , cette mẽmetè de caractère qui 
"+ " Ho 
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me portent ſi irreſiſtiblement à frater- een 


niſer avec M. Bellefont. ä qu 

Cette maiſon, cette ſociers ſeroient elle 
un céleſte aſyle pour votre ami revenu & 
de toutes ſes erreurs; sil avoir pit chan- far 
ger de cœur en les abjurant. Je vous na 
patle de mes erreurs avec tant de fran- ÞJ vou 
chiſe que je ne ſcaurois ètre ſuſpect en auc 
les juſtifiant. Tant d'eſprits preocuptes, en vou 
vous comptant yous-meme , mon cher mal 
Marquis, leur ont gratuitement prodigus cou 
des ẽpithètes qu elles ne meritoient pas, que 
& qui n'atteſtoient que l' empire des gro 
fauſſes apparences ſur la plupart des ju- noi 
gemens ! Je m'en remets à votre Equite, FF que 
& je veux vous entretenir non de ma je l 
conduite paſlee, fi mal interpretree z mais pere 
de ma ſituation actuelle , fi difficile a fauc 
exprimer ! ſent 

Ce ſeroit ici mon refuge, mon Eden, vie 
ſi le ſort acharne à me perſecuter ny ſour 
avoit place une vivante image de celle J 


qui m'a ravi mon repos. Vos prejuges , 
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ecux de quelqu'un que je reſpecterai juſ- 
qu à mon dernier ſoupir qui ſera pour 
elle, m'impoſent la dure loi de me taire 
& de ne point la nommer. Vous qui 
fires entrainè par des ſuggeſtions que je 
nai pas ignorèes & dont Taſcendant 
vous excuſe aupres de Pami qui ne tirera 
aucune vanite d'etre plus indulgent que 
vous ne furtes injuſte; vous, qui, cẽdant 
malgre vous a ce torrent , auriez con- 
couru, ſans le vouloir, a me rendre tel 
que vous me croyiez , en perſiſtant a 
groſſit le nombre de ceux qui me m&Econ- 
noiſſent; d'Hermance , ſcavez - vous ce 
que j oſai aimer, ſgavez-yous comment 
je Faimai , pour juger de ce que j'ai 
perdu & de ce que j'eprouve ? Il vous 
faudroit le ſcavoir pour imaginer a quel 
ſentiment, a quel fil eſt ſuſpendue ma 
vie: helas! ce weſt pas Veſpoir qui la 
ſoutient. 


Jadmire les conformités qui rappro- 
chent M. Bellefont & votre malheureux 
exile, Bellefont aime autant que moi; 
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ceft-a-dire , autant qu'il peut, & afin 
que le parallele ſoit complet, il eſt auſſi 
privs de Vobjer qui fixe a jamais tous ſes 
vœux. Mais il n'eſt pas, comme moi, 
la victime d'une cruelle prevention nee 
de la calomnie & de la bonne-foi cré- 
dule; ſon amour ne fait pas horreur 4 
celle qui Fenflamme ; on le cherir, on 
Feſtime autant qu'il aime. Des parens , 


des allies de la Demoiſelle, ont d'autres 1 


projets d' union pour elle. Lambition, 
la vanite, {i deplacees lorſqu'il s'agit du 


bonheur, leur fait craindre une méſal- 


lance , abſurde épouventail de la vieille 


nobleſſe Provinciale. Il eſt vrai que les 
Bellefont ne ſont que d'obſcurs Prati- I? 


ciens, gens de la baſſe robe; mais leurs 


alliances font bonnes du core des d'I- 


nange aſſez vieux gentilsliommes. 


Ce qui favoriſe le parti de ces faiſeurs : 
de mariages de convenance, implacables 
ennemis des liaiſons de cœur qui font | 
pourtant ſeules des heureux, ceft que les 
parens, amis & conſeils de Bellefont ſe 


(57) 


font tous mis en tète de lui faire Epou- 
ſer, ſans doute par ambaſſadeur ou par 
correſpondance , une jeune perſonne 
qu'on ne nomme pas, qu'ils ont deni- 
chee au bout du monde , qui arrivera 
peut-etre un de ces jours par la Diligence, 
& des louanges rres - veridiques de la- 
quelle ils aſſourdiſſent tellement ce pau- 
vre garcon qu'il n'entend que cela meme 
quand il eſt ſeul. Les deux amans enleves 
Fan a l'autre ſeront ainſi forces de s'unir 
à ce qu'ils n'aimeront pas, & ils ſont 
dautant plus a plaindre que leur paſſion 
$accroit viſiblement par les obſtacles. 
Pour moi, cher Marquis, jeprouve 
que lamitié ne conſole pas des pertes 
de Tamour, que Fabſence en envenime 
les maux au lieu de les adoucir. Malgrs 
tout ce qui me diſtrairoit & me ſuffiroit 


amplement ici, ſi je pouvois y ètre en- 


tier, je n'exiſte, pour mon deſeſpoir , 
que la ou je fus mèconnu, condamnsé 
fans erre entendu. 

Je ne me flatte point que ces épan- 


Cy 
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chemens involontaires- puiſſent ſervir 4 
ma juſtification z vous ne les accueillerez 
que comme des confidences d'un ami. 
Vous avez ere vous-meme ſinon ſubjugus 
par mes dẽtracteurs, du moins repoulle 
- loin de moi par cette diſſonnance que 
de faux rapports ſuppoſoient entre votre 
conduite & la mienne. Je trouve un 
ſecret ſoulagement a vous detailler ce 
qui me concerne, slir que le tems & les 


fairs vous detrompant toujours plus, vous cle 
me donnerez enfin la conſolation de me Lal 
convaincre que vous ètes redevenu mon- 
ami auſſi cordialement que je ſuis le en 
| votre, vis 
| F vot 


| Le Comte de PERGANMN E. de 
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La Comteſſe de CLOSMARRE 
au Comte de PERGAN NE. 


O. ne vous voit plus, vous n'ecrivez 
plus! Sgavez- vous encore lire? dans un 
cerveau qui ſe derange, toutes les an- 
ciennes traces peuvent s * » juſqu'a 
Talphabet. : 

Yai été malade ces jours-ci , & le ſuis 
encore au point que je refuſerois une 
viſite de vous-meme , fuſſiez- vous dans 
votre bon-ſens ; mais je nen at que plus 
de beſoin de vos lettres, duſlent - elles 
etre extravagantes. 5, £1 

Votre Officier recruteur dina chez moi 
le jour de ſon depart. Ce qu'il me raconta 
de vous m'auroit fait croire que vous iriez 
meilleur train que ne le prouvent vos rela- 
tions qui ne finiſſent tien & après leſquelles 
il faut encore ſe morfondre. — 
C vj 
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Toujours d'admirables exordes & de 
pitoyables concluſions. Je vous attends à 
la quartrieme & a la cinquieme ſcene, 
que vous annoncez a grands coups de 
timbale & qui narrivent jamais, ſans 
doute parce que vous ſentez qu'elles ne 
valent pas mieux que le reſte, Voila nne 
affaire termine, diſions- nous Tl Officier 
& moi; point du tout: M. le Comte 
rend fervice gratis. Cela eſt d'un beau 
a perdre patience. Ecrivez ſeulement, 
fi vous olez; & vous etes juge ſans 
appel. Þ F- 1 9 
L'homme a cheval, ce fut moi qui 
vous Tenvoyai. Raymond ne vouloit, & 
pour cauſe , ni venit chez moi , ni vous 
adreſſer -perſonne ; il prit le parti de 
m'ecrire ſous le couvert de Louiſe, pour 
me prier de vous expedier ſa note in- 
cluſe. Je Tavois Ine , elle & ces copies, 
quand j ordonnai qu'on vous Papportat 
de la part de I Abbelle. A preſent je vous 
demande fi vos letttes ont ajoutẽ quelque 
nouvelle intéteſſante à ce que je ſgavois: 
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Mais vous n'en faites pas. Nouveau 
Salny! On remplira votre hiſtoire des 
actions des autres. Voyons ſi la lettre que 
vous allez m'ecrire donnera meilleure 
opinion de yous. Je crains fort que non. 

Le Chanoine me plaiſoit aſſez. Arri- 
ver au but en paſſant par VEgliſe & con- 
duit par le Directeut; idee m'a d'abord 
paru ſage, piquante ; mais Ceſt une de 
vos bluettes. A peine les voit-on briller 
qu'elles s teignent. Vos vertus hereditaires 
nuiront a l'effet de votre Champagne, 
& vous ſerez un digne coryphee de ſou- 
pers bourgeois pour peu que vous liſiez 
les gazettes. 

Ah! te voila enfin beau traineur? Cette 
ſaillie de Laurent eſt d'une verite ſin- 
gulière. Il eſt comme Germain, un Ta- 
cite ſans le ſcavoir. Vous voyez qu on 
vous lit attentivement. 

Alex vous coucher. — j'etols au lit. 
St vous vous immortaliſez , ce ne ſera 
pas fans fatigue. 


Qutlques mois de  yos lecons . vos 
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exemples.... Comment navez-vous pas 
rougi en vous entendant tenir en face 
de ſemblables propos par un ſimple Ofh- 
cier de fortune? | 

Les paſſions naiſſantes ſe nourriſſent , 
dites-vous , des eloges prodigues aux ver- 
tus queelles nattaguent pas. C'eſt un de 
mes principes fidèlement rendu. Vous 
etes admirable ſi lou ne vous prend que 
pour un Echo. La paſſion de votre Belle 
ne mourra pas d' inanition; elle ſera 
nourrie de Ieloge de toutes les vertus 
poſſibles, car ni vous ni elle n'en atta- 
quez aucune. Si Caroline avoit Feſprit 
de louer votre pudeur, votre chaſteté, 
votre continence, vous demanderiez a 


Epouſer ſur le champ de peur dexpirer |! 
d'un excès d'amour. Je voudrois bien 


Etre temoin d'un pareil phenomene. - 
Epargnez dorenavyant au tres-rEverend 


Salny le ſoin de fournir des ſujets moraux |? 
au jeune peintre. Chargez celui - ci de 
peindre pour le boudoir de votre fu- 
ture, le volupteux tete · A- tèẽte de Veſtime 
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1 | 
8 ſans reſerve & de Vamour reſpeclueux. Ce 


tableau, quoiqu'un peu gai, ne laiſſera 
pas d'etre fort touchant. Vous m'en pro- 
curerez une copie; Jen ferai graver une 
eſtampe. Comme cet amour, vous reſſem- 
blera , puiſque vous en ſerez original, 
on Sarrachera l'eſtampe, on en raffolera 
lorſque vous irez a Paris avec le Cha- 
noine. 

Je ne congois abſolument rien à ces 
mille difficultes inexplicables dont le Salny 
ſeme votre carrière. Quand on ne sen- 
tend point ſoi- mème, le moyen detre 
intelligible! Vous vous ſauvez dans le 
galimathias. Ce qui neſt pas clair , n'eſt 
pas vrai. Lhomme eſt moins complique, 
moins indechiffrable que vous ne croyez. 
Pour moi, je penetre ſes plus renebreux 
myſteres comme je vois ce qu'il y a dans 
mon flacon. Ma metaphyſique ſe reduit, 
en derniere analyſe , 4 deux mots: ſanté 
& maladie; & les imbeciles ſont des 
malades. 


Depuis quand le pedantiſme , le ra- 


(643) : 
dotage , l'amour platonique & Pennut 
ſont-ils une peſte , un fléau contagieux 
dont on ne puiſle ſe préſerver? Faites 
quarantaine avant d arriver chez moi. 

Les circonflances .... Elles vous ſub- 
mergeront; il ne ſera plus queſtion de 
vous. 

Entre nous, je preſume que vous vous 
contenterez de vos ſonges delicieux pour 
les nuits, & de Feſtime de M. de Salny 
pour le cours de vos journtes. Que ne 
vous mèliez- vous aux jeux des enfans! 
Leur Gouvernante auroit pi vous donner 
le fouet ſans deroger à la gravité de ſes 
fonctions. 

Le mien vaut le võtre, eſt dune naiveté 
charmante; en effet, autant vaut Tun 
que Fate Encore FP Americain rend-t-l 
a ſon but a fa maniète; ceſt ce qu'on 
ne dira pas de vous , pas meme Pingenue 
Caroline. Enchanté de ſes coups-d'eil , 
vous n'eres pas venu me voir depuis un 
fiecle 3 vous fuyez mes regards: vous 
avez quelque idée de ceux dont on 
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gratifie un fanfaron qui neffectue rien; 

Qu'importeat tous ces calculs de foin 
& davoine! laiſſez-les faire au Juif, 4 
Salny. Qu'tmporte qu'on air brule grange 
ou chateau, betes ou gens, fi vous n'en 
tenez pas mieux cette petite fille! Si je 
connoiſſois, fi je dégourdiſſois ce beau 
George, je gagerois qu'en trois ſemai- 
nes... mais je ne veux pas vous atterrer, 
vous decourager, Le reſte de votre recit 
vous rEhabilttera peut- tre. Voyons. 

La ſotte! cela n'a aucune prevoyance. 
Avoir des Epingles qui peuvent dechirer 
les mains de celui avec qui on en eſt 
aux conſidences! Comment s arrange- 
t-elle donc? Il me prend, en vous li- 
ſant, des envies de la ſouffleter. Vous 
n'avez pas le fens-commun ; mais auſſi 
il faut avouer qu'on ne tombe pas plus 
mal. Ce ſera le ſiège de Troye. Conſ- 
tance & longue vie. 

Et vous pouviez croire un ſeul inſtant 
qu'on donnoit dans la correſpondance ? 
ſcau-elle Ecrire ? votre erreur vaniteuſe 
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m'a beaucoup amuſee , ſur - tout votre 
empreſſement à deyorer le biller-doux 
de Raymond Laurent. 

Mes avis? mes legons? qu'y compren- 
driez · vous? Mes ordres ? agiſſez, termi- 
nez , Ecrivez, & des que je me porterai 
mieux, veneꝛ. 

Moi incredule ! je ne le ſuis pas pour 
tout; car je crois tres - fermement que 
vous ne ferez rien qui vaille. C'eſt 4 
quoi ſe bornera, quant a preſent , votre 
Eloge. Le preſent eſt gros de Vavenir, 
ai- je Ii quelque part; invitez- moi a ſes 
couches. | 

Je fais le cas que je dois de Vadmi- 
ration & des adorations de mon Couſin. 
Son encens ne me tournera pas la tere, 
Au ſurplus, mon eleve eſt aſſea mon ami 
pour que je lui declare rondement que 
je ne veux point de lui pour mon ſer- 
viteur. 

Une lettre m'annonce comme pro- 
chain, ou meme , d'apres ſa date, 
comme deja arrive certain EyEnement 
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ttagique qui pourroit faire remonter les 
actions d'un beau pleureur. Meritez- 
vous qu'on &'intereſſe encore à vous? 
Reponſe prompte, ſatisfaiſante & par 
expres. 
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LET TRE L I. 


Le Comte de PER 6G ANNE? 


2 la Comteſſe de Clos MAR RE. 


C £ que j'ai 4 vous raconter , impitoyas 
ble Couſine, ne vous tient pas ſur la 
braiſe comme le mot qui termine votre 
lettre m'y riendra juſqu'à ce qu'il ſoit 
explique. De graces, quelle nouvelle avez- 
vous recue? quel eſt donc cet EvEnement? 
du tragique , & du veritable ! Oh ! Jen 
ai le plus grand beſoin; ce renfort m'eſt 
indiſpenſable dans ce maudit chareau ot 
la gaieté ſemillante n'eſt pas admiſſible, 
& olt les fadeurs anacreontiques & les 


(68) 
platitudes morales minent fi impereep- 


tiblement des obſtacles qu'un ton leger voti 
rEduiroit à rien par- tout ailleuts. \ 
; Je ne puis jouer ici qu'un role ſerieux ces 
| & attendriſſant, à moins que je ne & j 
veuille ou m'en faire chaſſer ou y re- | don 
noncer à tout projet. L'inſipiditè de ce f Edi 
role me trahira ſi je ne le charge. II | tan 
eſt bon que je pleure : cela me reuſlit, vie 
L'education accoutuma Caroline à ne ſe non 
liver qu'avec reſerve aux ſentimens trop toi 
flatreurs ; elle ſe déſie moins des affec- con 
tions qui la bleſſent. Je Pai bien obſer- | Je 
vee. La douleur, la compaſſion, lorſ- BY ma 
qu'un motif genereux les excite , ſont FY heu 
des ſentimens auxquels elle s'abandonne. ä ret 
Vos propres maximes ordonnent qu'elle pas 
pleure. Ne vous démentez pas unique- bell 
ment pour me deſeſperer. Ma docilité 4 ( 


me rend digne de plus d'indulgence. 

Mandez-moi tout ce que vous ſcavez, 

Sagit-1] d'une baraille ? le Colonel eſt- 

il blefſe? eſt-il en danger? eſt- il mort? 

vous n'obligerez pas un ingtat. Si vous | 
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m'armez, ne fera- ce point auſſi pour 
votte cauſe? h 
Votre commiſſionnaire vous appoitera 
ces lignes ; je le re expẽdie en toute hate, 
& je Vattendrai en vous Ecrivant. Je vous 
donne ma tete ſi vous wavez lieu d'ètre 
edifièe de ce que je vais vous detailler , 
tandis que votre Domeſlique ira & re- 
viendra , & ft, malgtè les obſtacles ſans 
nombre qui me retardent, vous n'etes 
Eonnce du chemin que j'ai fait. Prenez 
confiance; ne briſez pas votre ouvrage. 
Je meriterai vos bantes. Comprez ſur 
ma promeſle : il faut plus de quatre 
heures à cet homme pour qu'il ſoit de 
retour. Que de tems! Je tacherai de n'en 
pas perdre une minute, Tout a vous, 
belle Comteſſe. 
Quelle eſt done votre maladie? 
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J E remplis ma tiche, inſatiable Cou- 
fine , eſperant que vous aurez egard a 
ma priere. 

Vous blamez toujours, vous depriſez 
tout; ne diſcutez - vous jamais? Eres- 
vous de ces gens 4 qui Von ne demontre 
rien? Convenez du moins d'un axiome 
avec Phumble diſciple que vous mal- 
menex ſans miſericorde. Le chemin le 
plus long n' eſt- il pas auſſi le plus court, 
lorſqu il eſt conſtant qu'il n'y a pour 
arriver ol Fon tend qu'un ſeul & unique 
chemin ? Votre mauvaiſe humeur ne 
juge que moi ! ne faut- il pas ètre deux? 
Un Medecin na- t- il qu'un procede , 
qu'une recette, qu un tems determine 
pour la cure de tous ſes malades ? Un 


(72) 
Tailleur coupe-t-il tous ſes habirs ſur la 
| meme meſure ? Ne ſuffit· il pas que Iou- 
vrage ſe faſſe, que le malade ſoit gueri 
ou enterre?,.. Je deraiſonne toutes les 
fois que vous avez de I'humeur, 
Permettez - moi encore quelques ré- 
| flexions , & je reprendrai mon Journal 
; olt je Tavois interrompu n'en pouvant 
plus de: fatigue. Vous ne vous placez 
i pas dans le point de vue convenable pour 
7 apprecier mes efforts. De ce que vous 
n'eütes jamais ou navez plus certains 
Iptéjugés, s' enſuit- il qu'ils aient perdu leur 
empire ſur ceux qui les conſervent? Une 
jeune perſonne aux yeux de qui ce qu on 
J apple fa vertu eſt la plus belle choſe 
du monde, à qui des lecons, exemple, 
Ila ſuperſtition, la terre, le ciel & Fen- 
Wer crient tous enſemble de veiller ſur 
: ce treſor, eſt un petit etre fort ridicule, 
ſans contredit; mais elle nen eſt pas 
pus facile à réduire pour cela. 
Dies lumieères C uperieures vous font 
traiter en bagatelle de qui ſeroit ici 
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modeſte & tendre, fervent & vertueux, 
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monſtrueux. A merveille. Auſſi cette ba- 
gatelle ne tient-elle pas contre tel qui 
vous amuſe, C'eſt ètre conſẽquente; mais 
ſoyez- le donc a Tegard de ceux qui par- 
tent de principes oppoſes. La claſſe ou 
vous Eres deſtinee à briller , retrouve 
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dans la facilite du commerce, ce que 


les objets perdent de leur importance. 


Ici Von ne viſe qu'a la perpetuitè; aimer S 


ceſt ſe jurer datrendre la caducite colts 
Pun a l'autre. Vous voyez maintenant 
queles chimères j'ai a combattre, & pour 
que j euſſe encore plus de peine a triom- 
pher, eſt venu ſe mettre entre Caroline 
& moi le modele achevé d'un amour 


qui me contrecatre inſupportablement en 
ſe de ut les airs de promettre un bon- : 
heut ſolide & durable. f 
Je paſſe à mon reit, & afin de trouvet | 


le tems moins long, je vais me livrer aux 


details; je peindrai pour mieux decrire. 
Vous aurez un volume a parcourir. Votre 
duretẽ merite d'etre punie, Ah! fi vous 
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ſcaviez combien vos reproches me pe- 
netrent', combien vos railleries me dé- 
chirent! 

Nous nous trouvames au bois à Vheure 
dite. Laurent m'y euvrit ſes: paquets: 
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ve 
. i il aura eu ſoin de les recacheter pro- 
ce. prement en route. Annette lui avoit 
ner raconté, en pouſſant de grandes excla- 
les mations, les vives inquietudes que ma 
ant! main enveloppee avoir donnces à Caro- 
our! line. A ce propos & en manière de con- 
m- $ verſation , comme il dit „il a debite une 
ine} de ces hiſtoires qu'il tient toujours pretes , 
our aux Domeſtiques faiſant cercle autour 
ux, de lui, devant Annette qui nen per- 
en] doit pas un mot, & a laquelle il fei- 
on- gnoit de ne pas penſer. FEY 


Il leur a dit qu'un jour unE"piquuze 
daiguille à la paume de la main lui avoit 
donné la fievre, des convulſions, le de- 
lire; que {a main étoit devenue aulli 
groſſe que ſa tète, qui ne leſt pas mal; 
ſon bras comme ſon corps; qu'il avoit 
ere dangereuſement malade pendant 
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plus de deux mois; qu'on avoit parls 


d amputation; qu' enfin un habile homme 
Tavoit gueri avec des ſimples; que FPadmi- 
rable de cela Etoit qu il n'avoit ceſſè, 
au milieu de mortelles douleurs, d'avoir 
le teint haut, l œil vif, un appètit vorace. 
Bon Dieu, seſt ecrice Annette! qu'il 
n'en arrive pas autant a M. le Comte! 

Il m'a inform auſſi d'une autre con- 
verſation qu'il a eue avec la Dame Sou- 
chaie, dont il conclut que cette femme 
eſt raiſonnable, ſerviable; qu'il faut ou 
Tacheter ou la perdre; que le premier 
parti eſt plus sur que le ſecond , quoi- 
qu'elle ne plaiſe guere au Colonel. Ray- 
mond ne s' eſt point compromis. Jattends 
de ſes lettres ſous le couvert convenu 
du Chanoine Brivone qui, j'eſpere , en 
recevra quelques autres. 

Avant d'aller ſouper chez le frere de 
celui- ci, je groſſis mon poing de com- 
preſſes & de bandes infectẽes de vulne- 
raires, afin de parler a plus d'un ſens, 
& j'erablis mollement le tout dans une 
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tcharpe; Germain eſt un tiers de Chirut- 
gien. Les deux Brivone furent epouyantes 
de mon accident, me fcurent un gté 
infini de ce que je ne m'Etois pas dedir 
pour cela, & avouèrent qu' il falloit que 
je les aimaſſe beaucoup. Ils me trouvèrent 
tres - deſuit, ce qui leur fit croire que 
javois perdu une grande quantitéè de 
ſang. — « Cela neſt rien, ou fort peu 
de choſe, dis- je en homme qui craint 
d'aſfliger ſes amis; une ſimple dechirure 
faite par une pointe aigiie. 

Quelque tendon aura été bleſſé, dir 
Van. Elle aura perce d'outre en outre, dit 
Pautre. — Un nerf, reptit le premier... 
Le perioſte , interrompit le ſecond.... 
Quelqurartere, inſiſta celui-la., .. Un peu 
dinflammation , ajouta celui - ci, &c, 
je n'eus donc qu'a me taire pour avoir 
tous les maux qu'il plũt a ces Meſſieurs 
de m'attribuer. Je dis qu'un de mes va- 
lets entendoit la cure des plaies, & que 
ſi la douleur augmentoit je recourrois aux 
gens de Tart. Mon flegme amena fort à 
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propos loge de mes qualités guerrières, 
une digreſſion ſur Theroiſme_ & ſur les 
hopiraux des armées. On ſervit; je m'en 
tins 4 ma caraffe d'eau. Le Chanoine 
pourvut amplement à ce qu'il n'y part 
pas aux bouteilles. 

Il ſe propoſoit daller au chdteau le 


lendemain matin; je le priai d'y faire 


agreer mes reſpects & mes complimens , 
ce dont il ſe fit une fete de ſe charger, 
Il me parla avec enthouſiaſme de M. de 


Salny, ſe felicita beaucoup de Vavantage 


d'avoir paſle pluſieurs heures, a divers 
repriſes , dans ſa ſociere. Madame d'I- 
nange a, felon ce Brivone , en bonte , 
en ſenſibilire ce qui lui manque peut tre 
en fermeté. Le Colonel eſt un militaire 
dans la force du terme, qui prie comme 
on commande, exige de. Vordre par- 
tout, veut bien ce qu'il veut; qui met 
un peu de roideur dans fa droiture , de 
ſechereſle dans ſes affections; mais il eſt, 
avec cela, un pete, un mati, un pa- 


rent, un ami, un maitre, un voiſin, 
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un paroiſſien excellent. Je n'omets pas 
une ſyllabe. 

Ce Chanoine , faiſeur de portraits , 
connoir peu le fils qu'il croit tenir beau- 
coup du pere. Pour la fille, — « c'eſt, 
dit-il, un de ces caractères qui ne cher- 
chent a Sappuyer que ſur eux - memes z 
je ne ſcais ſi je m'explique, ajoutoir-1l. 
Par exemple les actions honnetes , ver- 
tueuſes, & elle n'en fait pas d'autres, 
lui plaiſent toujours plus lorſqu'on ne 
les lui a pas conſeillèes; elle prefere celles 
ou elle ſe porte de ſon propre mouve- 
ment. — Mais, obſerva le frère, elle 
Ecoute pourtant & ſuit les bons avis. 
— Certainement , reprit le Chanoine , 
elle en profite avec plaiſir; je n'enten- 
dois pas dire le contraire. N'aimez- vous 
pas mieux le vin d'Eſpagne quoique vous 
aimiez beaucoup le petit Bourgogne? — 
On voir que la bibliothèque de M. I Abbs 
neſt pas dans ſon grenier. | 

» Aureſte, pourſuivit-il, apres avoir 
defait deux boutons de ſa veſte qui 
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alloient ſauter, c' eſt un tréſor d'inno- 


4 cence, de candeur, d'amabilite, » — Puig 
| en me regardant comme sil eũt voulu 
1 me prier de lui tirer un fẽtu qu'il auroit 
4 en dans ['eil : — » Voila une femme 


telle qu'il en faudroitune a M. le Comte; 
femme parfaite , charmante; vous feriez 
un beau conple. Que penſez - vous de 
cette idèe? vous eſt- elle venue? Il m'en 
vient quelquefois de paſſables. Qu en dit 
mon frere ? on peut la digerer , dit-il 
N en rempliſſant ſon grand verre. 
1 Mais, repliqua le frère, vous allez, 
[' vous allez .. & la difference des rangs ? 
i — M. d'Inange , dis-je gravement, ſe- 
3 roit auſſi obſcur. roturier qu'il eſt bon 
gentilhomme , que cette difference acci- 
dentelle & due au hazard, ne feroir 
d' aucun poids lorſqu il s agiroĩt d'un en- 
gagement auſſi important que le ma- 
riage. » 

« Dans ce ſiècle, repattit le Chanoine 
qut s'interrompit alors pour vuider po- 
ſement ſon verre, dans ce ſiècle, les 
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(79) | 
jumiètes ont banni les prejages. M. le 


Comte a raiſon. Mais mon frere n'a 
jamais voulu ſe mettre au courant de 
ſon ſiècle, en s abandonnant à quelque 
Journal. D'ailleurs, la famille d'Inange 
eſt des plus anciennes quoiqu'elle ne ſoir 
pas titree. Je le ſcais bien; je ſuis, j'oſe 
m'en flatter, I'ami de la maiſon depuis 
longues ann&es. Revenons 4 nos mou- 
tons, dit- il en ſe trẽmouſſant; ce pro- 
jet vous paroit-il meriter qu on y penſe? » 

« Je n'y vols, repondis-je , que les 
difficult6s que m'a toujours offertes ide 
de me marier. » — Ict je donnai à mes 
paroles le ton le plus ſententieux qu'il 
me fut poſſible. — » Pour former des 
nends {i redoutables , fi ſacres , il faut 
tant de conditions toutes fi neEceſlaires ! 
Il faut aimer, erre aims, bien connoitre, 
etre bien connu, & avoir TVagremenr 
des parens. A qui s' adreſſer pour effectuer 
tout cela? A la Demoiſelle ſeule? Lau- 
tories des parens intervient avant que 
I intimite ait carte la feinte, avant qu'on 
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ſe ſoit meme preſſenti. On doit donc 
Sadreflerauxparensou d'abord ou bientor, 
Des:lors on a deux écueils a redoater 
contre : leſquels ſe: briſe de part ou 
d'aurre le fragile eſpoir du bonheur con- 
jugal. Je ne patle point ici de Made- 
moiſelle d'Inange ; la propoſition eſt 
générale. » Ces deux ecueils & ce 
fragile eſpoir mè'attirèrent une attention 
admirative qui me fit preſqu'eclarer de 
rire. Je me retins cependant & continuai 
très- ſerieuſement. 

La jeune perſonne , dis-je , ſe con- 
forme a des ſpeculations d'interer., d'or- 
gueil, de convenance; on calcule & elle 
Epouſe. Elle obeit a Tavarice ou a Tam- 
bition de ſes pere & mere , ou ne cede 
qu'a ſon habitude de ſuivre leurs con- 
ſeils, & c'eſt autant 4 rabattre de ſon 
bel amour qui vous a ſ6duirt & que vous 
payez de tout le vorre. D'autres donneurs 


davis vous enlèvent la femme que ceux-ct 
vous ont livrèe, & Fhomme ſenſible devore 


ſes peines tandis que tout le monde en tit. 
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ee Ceſt la raiſon mème, g&cria le 
Chanoine , en rempliſſant de nouveau 
ſen verre; je n'y avois jamais fait ré- 
flexion. Mais, ajouta-t-il , apres avoir 
bu lentement, quel remède y trouveriez- 
vous? — Rien de plus ſimple, dit le 
frere, Que les parens ſe bornent a faire 
la guerre a T'ail juſqu'a ce que les en- 
fans ſe connoiſſent. » 

« De la confiance, diſois-je. — De 
la vigilance ſur- tout, me repliquoit ce . 
frere qur n'eſt pas au courant de ſon 
ſiècle. — Point d'explications anricipees , 
iaſiſtai- je; point de ces éclairciſſemens 
qui ne ſont bons a rien, qui dénaturent 
tout; point de ces eſpèces de Manifeſtes 
qui deſobligent les uns & les autres 
quand examen prouve qu'on ne ſe con- 
venolt pas; qui mettent une Demoi- 


ſelle dans la neceſlire de feindre ou par 


x deference ,, ou pour ne pas manquer ce 


qu'on lui fairenyiſager comme une affaire; 
qui accoutument un jeune - homme a 


rompre des engagemens trop ſaints pour 
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etre conditionnels & ſoumis au captice, 
& pretent à Fenvie des pretextes pour 
depriſer la Belle delaiſſèe de Vaveu d'une 
ou de deux familles. » 

Quand mon Chanoine en fut aux li- 
queurs, il ſe fit fort de me marier. Le 
vin d' Eſpagne envoyoit auſſi au cerveau 
dn frere quelques eſprits- animaux de cou- 
leur nuptiale. Je crois que la copulation 
Len ſeroit ſuivie ſi la future avoir été 
de la partie. Je m'en tiraĩ pourtant en- 
core cëlibataire; mais laiſſant a mes 
hotes opinion la plus exalree des dons 
precieux, des vertus inſignes que j ap- 
porterois dans Funion matrimoniale, du 
bonheur que j'y trouverois & que j'y 
aſſurerois à ma moitié, & de la merveil- 
leuſe rere que j annongois pour faire un 
bon mari. Jugez fans rire, trop railleuſe 
Couſine, & fi vous entrevoyez ou je 
tends, convenez que mes bluettes durent 
un peu plns que celles qui ne font que 
paroitre & $'tteindre. 

Je ne yous demande que le tems de 
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dejeüner en recueillant toujours les fairs 


” dans ma tete. 

E 

i- | 

e i LIE TI ANKE EIIIL 
u 

u- SUITE DE LA PRECEDENTE. 
Jo! | 

ol L. lendemain à midi, un laquais du 
22 3 chateau vint me faire les complimens de 
© « ſocieté & Sinformer de Petar de ma 
” fante. Je compris que le Chanoine avoir 
2 fait fa viſite. Je rẽpondis que j avois eu 
on de violentes douleurs la nuit, que la 
7 fièvre ayant ceſſé le matin, je me trou- 
1 vois beaucoup mieux; qu'à moins que 
wy le mal n'empirart , mon intention ᷑toit 
" 23 &aller apres diner remetcier ces Dames 


de Fobligeant interer qu elles daignoient 
prendre à mon accident. Il me'prevint 
qu'il y auroit une aſſemblèe, que la no- 
bleſſe du voilinage sy rendroit. Je promis 
d'autant plus volontiers d' aller offrir mes 
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hommages a Madame d'Inange ; pr6- 
yoyant que ſa vanite m'en ſgauroit gre. 

A quatre heures tout y etoit deja 
rendu. Un Comte de Blanſac , un Pre- 
ſident de Griſſol, Madame la Preſidente 
Erotent les matadots de cette brillante 
nobleſſe. Les autres hommes & femmes, 
ont de ces noms qu'on ne retiendroit pas 
quand on les liroit , & que leur mine ne 
donnoit aucune tentation d'apprendre. 

Mon apparition Etoit attendue comme 
le lever du ſoleil peut etre chez les 
Parſis. Ma bleſſure, ma fievre avolent 
ſuccede au beau tems, à la ſeéchereſſe. 
Mon manteau de taffetas gris, dont je 


m e tois muni contre Vexces de la pouſſière, 


fit un effet prodigieux; on ne parla que 
de cette nouveauté, de excellence de 
cette idèe, & Madame la Preſidente me 
trouva fort modeſte parce que je ne m'en 
arrribugi pas Finvention; car il neſt rien 
a quoi elle nenende. fineſſe. 

Ailleurs je Taurqis quitté avant den- 
trer;; Ja je ſentis que & Lon ne me le 
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yoyoit pas je perdrois une partie de mon 
mérite. Germain me Tora enſuite , dans 


ja Tune des chambres vuides, avec toutes 


les precautions qu et demande un bras 
re caſſe; & mon mal & mon manteau ſou- 
te tinrent la converſation juſques aux car- 
s, tes. — « Monſieur le Comte a-t- il con- 
as ſulté un Medecin, diſoit une femme? — 
1E Odſerai-je vous prier de me dire com- 
; z bien il me faudroit d'aunes de tafferas , 
ne me diſoit un de ces Meſſieurs? — Com- 
es ment nomme: t- on cette couleur? — cou- 
nt leur de pouſſière: — oh! cela eſt char- 
ſe. mant! » — Le jeu noccupa pas aſſez 
je pour qu'il ne füt de tems en tems queſ- 
e, tion de chirurgie & de manteau, d'eau 
ue d'arquebuſade & de poigners fronces. Je 
de ne ſcais fi Von ne m'admiroit pas plus 
ne qu'on ne me plaignoit. 

en L Pour Caroline, elle Etoit a demi pé- 


J trifice. Ses grands yeux immobiles ne 
quittoient pas mon Echarpe. Ne pouvant 
jouer, en ma qualité de. manchot, je 
bis le tour des tables; je marrètai tantòt 
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à Tune tantot à Tautre, pour terminer 
ma ronde par un à parte avec Made- 
moiſelle d' Inange qui ne jouoit pas, & 
auptès de laquelle la mobilité de ſes 
freres & ſœuts me promettoiĩt quelques 
inſtans de liberté. Jamais ſes graces & 
rous ſes attraits ne furent releves par un 
plus parfait conttaſte. Elle tenoit com- 
pagnie & ne ſcavoit que dire à une 
grande efflanquee de ſeize ou dix- ſept 
ans, Demoiſelle de condition, a qui une 
Tante appellee Madame la Senechale , 
faiſoit ſigne à chaque minute de ne pas 
tant avancer le cou, & qui, a mon 
arrivee, avoir demande ſi ce Monſieur 
Etoir un Monſeigneur, & ſi les fils de 
Ducs portotent tous des ſurtouts de 
taffetas. 

Je me rapprochai imperceptiblement 
de Caroline, qui avoit d'abord repondu 
quelques mots, comme tout le monde, 
a mes premières politeſſes. Elle me preſſa 
alors de lui raconter comment je m- 
tois bleſſè. Ce n'ttoit ni le lieu, ni le 
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moment d'ette pays d'un recit ; je ne 
parlai qu'en termes vagues qui n'expli- 
querent rien, & j'inſiſtat ſur les dou- 
leurs de maniere qu'elle dur ſortir pour 
qu'on ne s'apergũt pas de ſon extreme 
emotion. Place entre deux glaces, je la 
vis dans la chambre voiſine s'eſſuyer les 
yeux avant de rentrer, & elle revint 
gaſſeoir à core de ſa mere & de M. de 
Salny , dont Tune faiſoit un reverſi, & 
autre Sentrerenoit avec Bellefont d'un 
poëme que compoſe ce dernier, où il eſt, 
je crois, queſtion de funcrailles & de 
tombeau; car ces Meſſieurs $'amuſenr. 

Ah, Monſieur le Comte! venez à mon 
ſecouts, dit Adelaide en me conſultant 
ſar ſa partie. Le vieux Blanſac obſerva 


que c'eroit bien aſſez d'avoir contre lui 


les diſtractions que donne une Belle, 
ſans avoir encore les avis d'un jeune 
Seigneur. La Preſidente remarqua inge- 
nieuſement qu'il ne falloit pas rant crain- 
dre un manchot, & en ſe rengorgeant, 
elle me meſura de la rete aux pieds. 


(88) 
— Monſieur croit peut-ètre que j'ai la 
vue tres-baſle , dis- je en parcourant des 


yeux les charmes avantageuſement erales 


de la Prefidenre qui jouoit avec Blanſac 
contre Adelaide. 72 THY 
Une pendule derraqute ſe mit a ſon- 


ner midi ou minuit; on tira les montres , - 
& Pune des miennes devint le ſujet de 


Fadmiration provinciale. Sur le fond eſt 
peint un bel eil de Blonde, de la plus 
ſenſuelle expreſſion. Madame la Préſi- 
dente eſt blonde pour le moins; elle dit 
que ma montre marquoit d'un core Fheure 
commune, & de autre Theure du ber- 
ger. Madame la Stnechale nous promit 


de ne plus regarder ſa montre qu elle 


n'y eur fait mettre Tun des yeux de ſon 
marti. > 

De main en main cet eil paſla dans 
celle de Caroline de qui je le regus en lui 
diſant tout bas: — « Je [ai 6chappe belle. 
— Comment? — Vous men avez pas 
ſoupgonns le ſecret. — Quel ſecret? — 
Un reſſort cache qu'on na qu'a pouſſer 
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pour decouvrir un portrait. — Des eet 
inſtant elle fur reveuſe a ne ſcayoir plus 
ce quelle faiſoit, à en oublier toute la 
compagnie. 5 
Je me plaignis de douleurs aigues & 
paſſai dans une piece voiſine pour que 
Germain fit ſemblant de me panſer. 
— « Quelle heure eſtil, M. le Comte, 
me dit Caroline preſque entre les deux 
portes? » — Je tire ma montre en me 
retournant , elle me Fenltve & court a 
la lumiere ; je la ſuis, elle trouve le 
reſſort, le pouſſe, il part, & elle your 
ſon portrait; c'eſt elle-meme a ne pou- 
voir sy meEprendre, {a cotffure , I habit 
qu'elle a actuellement, tout lui confirme 
que c'eſt elle. C'eſt une copie de celui 
que m'a fait faire Raymond d'apres la 
peinture furtivement interceptèe. Par 
bonheur elle ignore que ce portrait peut 
ſe deracher de la montre. Eh! ſans cela, 
ce ſeroit a changer de bijoux tous les 
jours. Jamais ſtupefation ne fur plus 
complette 3 la montre lui romba des 
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mains ſur le marbre de la commode. 


Elle la reprend, la ferme d'une main 
tremblante, & me dit en me la rendant: 
- Quelle peur jai eue] heureuſement 
qu'il n'y a pas de mal. — Je le penſois 
auſſi , lui rẽpondis- je en jouant ſur le 
mot; d ailleurs le mal ſeroit repare des 
que vous permettex que je la regoive de 
vous, — La pauvre enfant rougit, ſe 
troubla au point de me faire de la peine. 
Javois repris la montre, j entrai dans 
Tautre chambre. 

Germain m'y apprit qu'il n'avoit rien 
de ce qu'il lui falloit, & je reflechis qu'il 
ſeroit difficile d'ètre avec lui fans té- 
moins : c'ttoit ce qu' en d' autres termes 
il vouloit me faire entendre. Mes dou- 
leurs ſe calmèrent & je reparus au ſalon. 
La groſſe Prefidente ne me quitta plus. 
Caroline s'eroit Eclipſee. J avois promis 
de ſouper en ville; m'eſquivant en ma- 
lade qui ſe ménage, j allai faire goùter 
ma ſageſſe toute neuve à une infatigable 


proneur des d' Ucè & a fa cotterie. 
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Comme on dort aptès avoir ainſi tus 
fa journẽe! Imaginez , ſi vous le pouvez, 
inventive Couſine, avec quelle ſurpriſe 
japprends, a mon rèveil, que quelqu un 
du chateau veut abſolument me parler 
en particulier. Qui? une femme; la 
ſerviable Madame Souchaie. Mon pre- 
mier mouvement fut de chercher ma 
bourſe pour voir ce qu il y avoit. Je 
m'habille & donne audience a Fambaſſa- 
drice. Ah! & elle eur dignement repre- 
ſenté celle qui V'envoyot ! 

Elle venoit de la part de Mademot- 
ſelle d'Inange, qui avoit, me dit-elle , 
paſſ toute la nuit 4 plenrer du chagrin 
de ſcavoir que j avois ſon portrait, & 
ſur-· tout du mal-entendu anquel avoient 
donné lien ſes dernieres paroles. Je 
proteſtai qu'on ſe trompoit; je feignis 
de douter que la Souchaie eũt en effet 
aucune commiſſion. Salny n'avoit ceſle , 
la veille , de me ſuivre de I'eil ; Adé- 
laide ne m'avoic appele que pour m'em- 
pecher de rejoindre ſa niece; je ne ſgais 
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plus quelles autres viſions de ce genre 
me faiſoient craindre un piège. La con- 
fidente appuya ſur les details, me peignit 
Caroline au deſeſpoir. Je me rettanchai 
ane pas croire a ſa miſſion, | 

Deſorienree , poullee à bout par mon 
obſtination, elle oublia les mEnagemens, 
les gradations qu'on lui avoit recom- 


mandes , ou plutòt elle me penerra en 


Puegne experimentee & fut bien-aiſe 
de ſe voir rèduite a ne me rien taire. 
— « Jayois ordre , dit - elle, de vous 
ptier de me livrer ce portrait, & ce 
n'<toit qu'apres avoir Epuiſe toutes les 
reſſources de la priere pour Tobtenir, 
que je devois vous remettte une lettre 
qui vous le demande. — Une lettre, 
m'ecriai-je! une lettre! ah ! je donnerois 
mille portraits & ma vie. Voyons. » 
— Elle me la remit en ſoutiant d'un air 
d' intelligence, preſage encourageant de 
celle qui alloit s etablir entre nous. 
Voici copie du poulet de la Belle. 
Vous ne ſerez pas fachée de voir de 


ſon 


e. 
le 
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fon ſtyle. Je Tecris ſur une feuille à part 
& je continuerai enſuite ma narration. 
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LETTRE LIV. 


Mademoiſelle .Caroimsd'Inaucy 
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au Comte de PERGANNE. 


. le Comte, 


C'eſt en frẽmiſſant que j'ajoute, ſi 
cela eſt abſolument neceſlaire , quelques 
lignes a ce qu on vous dira de ma part. 

Vous m'aviez mal-entendue hier. Je 
parlois de la chute de la montre ſur le 
marbre ou elle autoit pu ſe briſer , & 
non de ce que vous aviez ce portrait. 
Vavois d'abord mal compris votre ré- 
ponſe; je nai cefle de pleurer, de me 


deſoler depuis que la reflexton me Ta 


faite entendre. Quelle nuit j'ai pallce ! 
Si vous ECtes digne des ſentimens que 


4a 
7 


vous inſpirez, prouvez-le, Monſieur le 
Comte, en ſacrifiant ce portrait qui ne 
me laiſſe aucun repos. Remettez-le, sil 
eſt poſſible, a la perſonne que je vous 
envoie. Rendez- lui auſſi ces lignes, que, 
ſans doute, je ne devrois pas Ectire, 
Jen ſuis toute tremblante. Le tourment 
affreux que j endure me feroit pardon- 
ner, fi Ion pouvoit ſe mettre a ma place 
pour me juger. 
Cedez a ma priere & je vous aural 
plus d' obligation que ſi vous me ſauviez 
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Jai Thonneur d'etre ; 


Monſieur le Comte, 


Votre très-humble & rres-obeiſſants 
ſervante CAR OIINE D INANGE. 
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2 La Comteſſe de C LOS MARR EZ 
e. | 

IIs au Comte de PERG ANNE. 


e V OTRE tete] ſoit ; jaccepte. Les 

petits cadeaux entretiennent Pamirie , la 
al WW reveillent meme quelquefois , & vous 
22 avez a me gagner. Voyons ; quelle fable 
me conterez-vous ? 

Le Capitaine m'a écrit en toute hate, 
le lundi 7 au ſoir, apres ſouper; & il 
paroit a la tournure de ſon billet, que 
toit effectivement apres ſouper. Il me 
mande qu'il doit ſe battre le 8 au matin 
avec le Sous - lieutenant Caſimir di Inange; 
qu'il eſpère donner a ce jeune Ecolier 
une leon d'eſcrime & lui enſeigner & 
mieux entendre la plaiſanterie entre ca- ww 
marades. 


Portez- vous bien, Monſieur le Comte. 
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On va me ſaigner, quoique je ſois per- 
ſuadee que cela affoiblit la vue. Jattends 
vos demonſtrations en galerie de ta- 
bleaux, & je vous prie dagreer mes 
civilites. 
B — 


Ah Perganne! Perganne ! vous endort- 
on, vous enſorcelle-t-on , ou m'en im- 
poſez-yous ? Raymond ſe joueroit-1l de 
nous? Oh ! non; la copie qu'il m'envoie 
n'eſt pas moins fidèle que ſes preceden- 
tes, & vous m'expliquerez cette errange 
Enigme. Quelle lettre Adelaide Ecrit a 
la Vaudiere ! Jai toutes les peines du 
monde a en croire mes yeux. 

Vous ne recevrez cette copie que lo:'- 
que vous naurez pas un mot à ajouter 
2 votre récit. Mon commiſſionnaire a 
mes ordres en conſequence ; gardez -le 
juſqu'a ce que vous puiſſez lui remettre 
votre dernière depeche, Prenez le tems 
&ecrire tout, peignez bien chaque fait, 
chaque perſonnage; que je voye & en- 

| tende 
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tende au lieu de lire; que votte paquet 
contienne tout ce que vous avez dirt , 
fair, apercu, penſé, toute votre ame 
sil vous en reſte une. | 

Cette Adelaide, ce Salny me cauſent 
mille tranſes dont vous ne vous doutez 
pas. Ne ſoupgonnez- vous aucune trame ? 
Votre ſecurite meſt preſqu auſſi ſuſpecte 
que leurs artifices. Ne vous mEhez-yous 
de rien? Quot ! Ton vous berce , on vous 
aveugle „on vous enchaine & vous ne 
ceſſex de me vanter vos proueſſes? Quel 
homme eres - vous! Dans quel coupe- 
gorge vous etes-yous engage! Ne ſont- 
ils pas tous des Bellefont, des d'Inange 2 
Je vous les ferai connoitre un jour, 
Puiſſiez- vous ne pas apprendre à vos dé- 
pens de quoi ils font capables! 

Ce que j'ai a vous faite lire eſt bien autre 
choſe que la nouvelle qu'il vous tardoit 
tant de ſgavoir, dont annonce vous avoit 
mis ſur la braiſe , & que je vous ai bon- 
nement racontee en commengant la pre- 
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ſente ., comme ſi vous ,pouvieZ encore 


en tirer quelque parti. 

Ne craignez plus d etre minutieux dans 
vos deſcriptions, ſoyez vtai. Si vous Etes 
dans 'illuſion, les moindres circonſtan- 
ces expoſtes de bonne - foi peuvent me 
ſervir à la diſſiper. Les détails que je 
vous demande me dècideront à votre 
6gard entre l'amitié, la haine ou le me. 
ptis. | 151 90 
Ne venez pas que je ne ſcache a 
quoi m' en tenir. Vos juſtifications de 
vive voix ſont trop peu ſuſceptibles d'un 
examen r6flechi. | | 

En verits , Ceſt par pitie pour vous 
que je necris pas aujourd'hui a d Her- 
mance, Que voudriez - vous que je lui 
diſſe? Je rougis pour vous. 
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Le Comte de PERGANNE 
; | 4 1 
> 3 la Comteſſe de CLOSMARRE. 


own E amitié, votre haine ou votre 
mepris, Comteſſe! non; depuis que votre 
a I ſexe eſt le tyran du notre; depuis qu'il 
le WW Sexerce 4 en varier les ſupplices , au- 
in WU cune femme n'entendit mieux que vous 
art qu'elles ont ſi bien perfectionné, 
art de froifler un cœur ſenſible pour 
en extraire tout ce qu il contient. Cet 
violentes extremites ſont- elles nëceſſaites 
a mon Egard lorſque je nai rien de ca- 
che pour vous? Que peut donc contenir 
de ſi alarmant cette lettre d' Adelaide? 
Un de ſes rèves, de ſes lubies, quelque 
ſpectte Evoque par ſon ftère le pot᷑te 
des rombeaux 2' ou quelque projet bien 
gauche, bien bere , bien moral; bien 
E 1j 
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impoſlible de ſon Salny, qu'elle prend, 
qu'elle donne d'avance pour une realite, 
tant elle eſt sure que tout ce qu'il pro- 
jette Seffectue ? 

Comment ne voyez-vous pas que vos 
frayeurs meme font mon plus bel Eloge ? 
Si ceux qui s oppoſent a mes ſucces, ſe 
louent de ma docilite, ſe flattent de 
me dominer a leur gre , cela prouve que 
j'ai trouye le meilleur moyen de leur 
cacher mes avantages, de deguiſer ma 
marche, de leur derober mes projets. 
Songez donc que c'eſt ma prudence que 
vantent les cris de jole, les airs de triom- 
phe, la folle preſomprion de gens a qui 
je laiſſe croire qu ils me menent tandis 
que je les derome , qu ils meclairent 
tandis que je les aveugle. Quels obſtacles 
nai-je pas 4 ſurmonter, puiſque Lopi- 
nion qu on en congoit vous fait tant de 
peur! Vous voye du moins que je ne 
les ai pas exagérés. Ce neſt qu en pa- 
roiſſant y ſuccomber que je peux les 
vaincre; & fi , dans leur faſtidieuſe 
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correſpondance , ces grands opètateurs 
en morale ſe felicirent un jour de ce 
qu'ils appeleront ma converſion, comprez 
qu'alors ma victoire ſera complette. 
Malgré le bruit de vos foudces, & 
ſans les braver, je conſerve le ſang- 
froid de Iinnocence , certain qu'apres 
que vous m'anrez ècouté, ce ne ſera pas 
moi que vous frapperez. Il vaudroit 
beaucoup mieux agir qu'ecrire. Votre ter- 
reur panique m'oblige a perdre des inſ- 
tans precieux. Si je n'avois mon TIecit 4 
pourſuivre , | jirois mettre en cœuvre 
Fexcellente nouvelle du 7; mais quoi- 
que je regrette vivement un fi bon 
moyen perdu , | n'1maginez pas que je 
ſois ſans reſſource. Vous tranquiliſer c'eſt 
auſſi vous ſervir. Je ſuis determine a ne 
quitter la plume que lorſque je pourrai 
vous dire: cc liſez ces feuilles avec atten- 
tion, & vous aurez tout vu, tout entens 
du.» — Votre expres eſt arrive au mo- 
ment ou je finiſſois la copie du poulet 
de Catoline. 14441125 
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; Apres en avoir achevè la lecture, que 
javois , ſelon toutes les regles, inter- 
rompue de quelques extravagances & de 
gros ſoupits; je me reſolus enfin au ge- 
nereux ſacrifice de cette miniature co- 
pice ſur celle que je garde. Je la derachai 
de la montre, & la livrant a Madame 
Souchaie : — » Allez, lui dis-je, & lui 
prouvez ma ſoumiſſion à ſes ordres; elle 
ignorera ce qu'il m' en coùte. » — Pais 
entreprenant la commiſſionnaire, je lui 
dis que je voyois bien Vextreme confiance 
qu'on avoir en elle; jen conclus que je 
lai devois auſſi la mienne, & lui té- 
moignai que fi elle vouloit m'erre fa- 
vorable, elle pouvoit compter ſur ma 
gratitule. 
% M. le Comte, dit- elle, Sapperce- 
vra aiſẽment que fi Fon a de la confiance 
en moi, on na pas du moins ſuivi 
mes conſeils en me donnant cette com- 
miſſion. J'aurois cru ce portrait trop bien 
place pour qu'on dit en avoir la moindre 
inquietude. Si vous aviez pu entendre 
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rout ce que j; ai allegue ! je ne me vante 
pas de zele ; mais on eſt juſte , on con- 
noit le monde, & Von fſgait les égards 
qu'on doit à certaines perſonnes. — Le 
zele ne garera rien à la juſtice , ma chere 
Madame Souchaie , & la mienne ne 
nuira pas a la votre. J'ai d'abord ers 
prevenu pour vous. Je parirois que vous 
avez long-tems. vecu chez des gens de 
la premiere qualité. Soyons bons amis, 
nous ſerons contens tous les deux, » — 
En proferant ces mots, je lui gliſſai ma 
bourſe dans la main. 

% Ah! M. le Comte, repondit-elle 
en ſerrant la bourſe ! vous eres un fi 
grand Seigneur! vos dons ne peuvent 
qu honorer. Il eſt fort heureux pour moi 
que j aie pris, par raiſon, votre parti 
avant de vous parler; ſans cela vous me 
croiriez tntereflee, ce que je ſuis moins 
que perſonne afſurement. — Ou vous 
trouverai- je au cas que jaie a vous par- 
ler? — Sgçavez- vous, M. le Comte, on 
loge un nomms Charles, vicillard aveugle, 
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ancien domeſtique du père de M. d'I- 


nange ? vous y aurez paſſé vingt fois. 
C'eſt 13 on deux chemins ſe croiſent. 
On y rafraichir les chevaux quand on 
va bourgeoiſement comme les gens chez 
qui je ſais ; mais vous allez un train, 
vous autres Seigneurs! vous ne les ra- 
fraichiſſez pas, vous les crevez. — On 
peut s arrèter, ſar - tout lor ſqu' on eſt 
malade. — Eh bien! c'eſt une maiſon a 
deux entrees; elle en a meme une troi- 
ſieme par le jardin d'une voiſine avec 
laquelle je ſuis tres lice. — J'entends. Y 
ſeriez-yous a Pheure où je paſſerai pour 
me rendre au chateau comme a 'ordi- 
naire? — Oh! out, M. le Comte. J'y 
aurai peut- tre des nouvelles a vous ap- 
prendre. Tavois ordre de Mademoiſelle 
de lui rapporter ſa lettre; mais vous ne 
me la rendriez pas. — Non, pas pour la 
vie. Je Vavois bien penſe ; mais qui eüt- 
il ſervi de la contredire ? Elle navoit 
deja que trop de chagrin, & mes ſup- 
pliques ſeroient ici parfaitement inutiles. 
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Taufois fait tout mon poſſible. Attendaz- 
vous pourtant à ce qu'on PFexige a la 
premiere entrevue. Votre tres - humble 
ſervante, M. le Comte. » 

Seul, je m'exerce à contrefaire Lecri⸗ 
ture de Caroline. Quelques eſſais me 
rèuſſiſſent; je copie ſa lettre a sy tromper 
au premier coup - d' œil. Je coupe & plie 
ma copie comme fon modeèle, j imite 
ladreſſe, je la ferme avec un pain à 
cacheter de meme grandeur que celui de 
original, je le laiſſe ſecher & Louvre 
enſuite, en déchirant un peu le papier. 
Je depoſe Vecrit de ma Belle dans mes 
archives, je mets le mien dans mon 
porte - feuille, & vais diner chez une 
veuve de ſoixante & quinze ans, appé- 
tiſſante amie de M. d Ormezan le patron 
des d' Ucè. Toutes ces connoiſſances mont 
couũtẽ quelques ſoins à reunir., & vous 
concevez combienelles/m'amufent ; mais 


qui veut Feffet,jveur les moyens. Quelles 


preuves que ces diners, dans le ſyſteme dos 
raiſonneuts dont les lettres vous effrayent 
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On ne patla que des vertus de Pamt 
de la veuve. M. Brivone, qui y étoit in- 
vité, predir que je donnerois la meme 
opinion de moi 4 la generation qui ſe 
forme; car, ſuivant le calcul de ces ſo- 
ciẽtés, on ne nait'qu'a cinquante ans. Le 
Chanoine qui avoir aſſez raiſonne pour ne 
pouvoir continuer ſans Faidedetrois taſſes 
de'cafe, me dit apart, en les prenant , 
qu'il ne m avoit pas oublie au chãteau; & 
il eleva un peu la voix au mot chateau. 
II n'y a point de gloire à acquerir 
en travaillant pour vous, ajouta -t-1], 
C'eſt de tout cote beſogne faite. Votre 
bleſſure m'y a cauſe un veritable plaiſir. 
Pardon, jeſpere que cela ne ſera rien; 
mais un malheur eſt quelquefois Mile 
'Croyezx-voas qu il y dit du danger, m'a 
demande en tremblant quelqu'un qui, 
par parenthdſe , eſt venu, en ſe prome- 
nant, me reconduire juſqu a la porte de 
la prechidte cour?, & qui me laiſſe d ordi- 
"Rairs Ala porte de la chambre. Je mai 
pas * ſemblant de Tobſerver. On me 
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parloit de vous; la grande alle n'etit pas 
ere. trop longue ſi j avois pu m'en retour- 
ner par-la. » — Ces honnetes amis de la 
maiſon qui s employent {1 volontiers 4 
preparer des mariages , s expoſent ſou- 
vent & plaiſamment a ſervir a toute autre 
choſe. Je quitrai cet aveugle pour aller 
chez celui du grand chemin. 

Ma main fut le prẽtexte que je donnai 
a la ſtation que nous y fimes; je ne pou- 
vois ſupporter une courſe rapide & d'une 
haleine: j; entrai pour: me repoſer un inſ- 
tant. Charles a cela de ſingulier qu'il 
marche, ſe promène, monte, deſcend 
dans la maiſon, dans le jardin, tire & 
meſure le vin, prend, place, offre des 
chaiſes & des verres, fait tout chez lui 
comme sil yoyoir. Il ſeroit aſſez piquant 
darranger une intrigue de maniere qu'il 
fit Tinvolontaire complice de quelque 
bonne | ſcelErateſſe adroitement tramee, 


Ceux qui Ventourent ſont très-faciles a 


ecarter & le laiſſent le plus ſouvent ſeul. 
| E vj 


2 — — : 


— 


5921. CT 1 1 * 2 
E3＋˙ͤ· 


. 4 [ 4 ao..ac- — 


my ES SY _—— 22 rant. *. * 


(108) 

Il eſt proptement meublé; nous devtions; 
vous & moi; lui aller faire une viſite; 
idée eſt baroque, ètotique, deélicieuſe. 
Convenez que je ſuis toujours le meme, 

Je fis un tour dans ſon jardin; ne 
voyant pas Fomabre de la Souchaie , je 
rejoignois ma voiture en appelant Ger- 
main: — » Germain, dit Charles! j'ai 
ici une lettre pour la mere de ce Mon- 
ſieur. — Pour ma mere , dit Germain 4 
qui d'un ſigne j appris ce que ce pouvoit 
etre! oui, oui; reprit- il; elle attend deg 
puis bien long- tems. Donnez-la moi, je 
vous prie. Quel plaiſir aura cette bonne 
femme ! » — Il prit la lettre en remer- 
ciant, & quand je fus à la portière:— 
« comme vous liſez mieux que ina mere 
morte depuis dix ans, me dit tout bas 
ce goguenard, tenez, M. le Comte, » — 
Je monte, nous partons & je lis, en ad- 
mirant autant Forthographe & le ſtyle de 
la Dame Souchaie que ſa petite ruſe dont 
le ſucces tenoit a ſi peu de choſe, Il eſt 
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un génie tutelaire qui favoriſe ces ſortes 
de negociations. 

Je joins ici original en n'y ajoutant 
qu'une apoſtille , le nom de celle qui 
écrit & le mien, que vous ne devineriez 
pas en liſant Tadreſle. Jaime Vordre dans 
les ecritures & ſur- tout dans les pieces 
juſtificatives. 
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La veuve SeucnaAir 


au Comte de PER GANNE. (*) 
—ͤ 


A Monfieur , Monſieur, Germain, 4 
ſon paſſage au Lion Noir, pour faire par- 
venir a Madame fa mere, sil lui plait, 
en diligence. 


Au Lion Noir, en main propre. 
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(*) On n'a change que Porthographe de cette 
lettre qui, ſans cela, auroit été trop difficile à 
lire, 
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La chaleur n tant pas exceſſive aujour- 
d' hui, tout le monde a dine dans la 
grotte en rocaille, & Ton y reſtera juſqu'a 
Theure du the. Mademoiſelle C. a grand 
mal de tete. Elle geſt couch ſur un ca- 
napè apres-diner & m'a donne rendez- 
vous dans ma chambre , parce que nous 
pourrons alors parler librement. Les do- 
meſtiques ſont preſque tous invites a une 
lieue d'ici a la noce d'une orpheline que 
M. de S. a dotce & qui a eEpouſe ce matin 
le plus beau garcon du hameau. Nous y 
ſerions tous alles danſer ſans ce mal de 
tète; le fin mot eſt qu'on eſt rriſte , re- 
veuſe & qu'on a beaucoup de choſes 4 
me dire. 

Ma chambre eſt au bout de Taile ou 
eſt la chapelle, & les jalouſies en ſeront 
baiſlees à cauſe du ſoleil. On n'a beſoin, 
pour ouvrir les portes, que d'en rourner 
la poignee. Au bout du corridor on prend 
la gauche, & la premitre enſuite c'eſt la 
mienne. 
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La voiture fera ſagement de ne pas 
entrer dans les cours avant qu'on ne Ta- 
vertiſſe. 

Il ſera eſſentiel d'annoncer d abord 
pourquoi l'on vient, d'une maniere qui 
raſſure & qui ne comptomette perſonne, 
car j'ignorerai qu'on devoit venir, Charles 
peut remettre ainſi pluſieurs lettres pout- 
vu qu'on lui en life adreſſe qu on fait 
comme on veut en ſe prévenant. 

Annette & George ſont de la noce 
je me ſuis chargee des fonctions d'An- 


nette; mais on ne $habillera pas d' au- 


jourd' hui. On mira qu'a la grotte, 4 
Theure du the. 
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Le Comte de Pinoanun 


a la Comteſſe de Clos MARRE 


J ARRIVE aux portes à quatre heures 
cinq minutes, & je trouve bien vite la 
chambre indiquee. Ma voiture avoit ſuivi 
le ſage conſeil qu'on lui avoit donné. 
J'ouvre cette premiere porte a gauche: 
— M. le Comte, s'écrie la Souchaie 
en monttant autant de jolie que de ſur- 


priſe , de cette joie qui ſemble bannir 


toute eſpece de crainte ! — O ciel, dit 
Caroline en voulant s'enfuir! — « Je 
vous cherche par- tout pour vous rendre 
votre lettre, lui dis- je de Pair le plus 
timide qu il me fut poſlibve. Le devoir 
que je remplis ici, je m'en acquitterois 
devant votre famille, fi vous ne repu- 
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gniez pas tant a laiſſer voir que vous 
m'ayez Ecrit, » » 

A ces mots, ma Belle un peu moins 
alarmée, ne ſongea plus a $'echapper. Je 
m'en Etois promis cet effet. Mais il fallut 
rendre la lettre, & vous aurez vu que 
je m'y attendois auſſi. Je tirai de mon 
porte- feuille la copie que j'y avois miſe 
dans cette louable intention, & je la 
preſentat a Caroline. 

« La voici, lui dis- je. Si je Tat gardee 
malgre vos inſtances , ce n'a Ere que pour 
que mon ſacrifice fut plus volontatre , 
plus libre, & pour vous convaincre que 
vous ne riſquez rien a vous en remettre 
à mon propre mouvement, à vous con- 
fier a l'amour le plus reſpectueux. Mais 
en ſignalant votre delicateſſe, ſouffrez que 
Tamant le plus ſoumis, que Tami le plus 
circonſpect ecoute auſſi la ſienne; du 
moins ne vous donnera-t-elle aucun lieu de 
gemir de trop de duretẽ, ni de penſer qu'il 
ne ſe livre pas entièrement à vous. » — 
Quoiqu'elle m'econtar avec une apparente 
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immobilite, elle nen &toir pas moins dans 


Tagitation la plus violente, & ſi votre 


ſexe pouvoit jamais renoncer à ſa vanité, 
Caroline ſeroit tombèe à mes pieds; ou 
plutòt, que la pudeur n'eüt pas enchainé 
Tamour, & la Belle auroit ſaute à mon 
cou, tant elle Eroit enthouſiaſmèe de 
la generoſits de mes procedes & penetree 
de la juſtice de mes reproches. 

« Ce que vous ne voulez pas ne doit 
pas Etre , pourſuivis- je en toute humi- 
lice ; rien de plus sur; point de loi plus 
obligatoire pour moi, plus inviolable 
dans mes principes. Vous ne voulez pas 
que je garde cet écrit, je conſens à le 
perdre. Il vous eſt inutile. Prenons un 


parti qui vous ſatisfera en me privant, 


puiſqu'il le faut; mais ſans me laiſſer 
Tide mortifiante d'avoir été force de le 
rendre. Detruiſons-le enſemble , dEchi- 
rez-le vous-meme ſous mes yeux; j aurai 
obẽi, & vous ne me Taurez pas de- 
mande, 5 | 


En ſuiyant vos conſeils , je reconnois, 
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chaque inſtant , la ſupeEriorits de vos 


\lumieres. C'eſt vous, Comteſſe, qui 


m'avez enſeigné par quels degres inſen- 
ſibles on peut mener a tout une tendreſſe 
honnere qui ſe repait d' abſurdités alam- 
biquees. Ne me plaignez pas le tems qui 
m'eſt indiſpenſable pour ſuivre vos legons. 
Avec quel plaiſir vous auriez vu la petite 
d'Inange hefiter , ne ſcavoir fi elle dé- 
chireroit ou me rendroit ma fauſſe lettre, 
& enfin ſes beaux yeux remplis de lar- 
mes me demander pardon de ce que ſes 
mains la mettoient en morceaux! Elle 
me {cur un gre infini de ma deference z 
& comme nous étions aſſures que per- 


| ſonne ne viendroit nous ſurprendre, la 


converſation fut & la- fois tranquile & très- 
animée. 

Caroline me preſſa de lui dire par 
quelle voie javois eu le portrait qui 
lavoit tant alarmee z je trouvaibon de me 
faire peintre , & ſamodeſtie ne Fempecha 
pas de conclure de la parfaite reſſem- 
blance de cette miniature, que mon amour 
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ſurpaſſoit mon talent, & qu'une image ſi 
fidèlement empreinte dans ma mEmoire 
Fetoit pour le moins auſſi bien dans mon 
cœur: nous ſommes tout ceur elle & moi, 

« Ainſi, dit-elle , apres m'avoir aban- 
donn cette peinture , vous pourriez donc 
en faire autant d'autres que vous vou- 
driez? — Il m'eſt impoſſible de le vou- 
loir, repondis-je affectueuſement, depuis 
que je ſcais combien cela vous afflige- 
roit. — Ah, M. le Comte! que je ſuis 
mecontente de moi! Je crains a preſent 
de n'avoir fait que commettre une im- 
politeſſe en croyant Ecouter mon deyoir 
& Thonnèteté. J'ai groſſièrement exigé 
une choſe qui toit a vous, qui Eroit votre 
ouvrage, une partie d'un bijou qui vous 
appartient ! Ma conduite na pas le ſens- 
commun. Quelle étourderie! quelle in- 
diſcretion ! Votre promptitude à ceder 4 
ma priere , les diſpoſitions genereules 
que vous me prouvez ajoutent aux re- 
proches que je dois me faire. Peur-erre.., 


Oh! ſans doute il m'auroit ſufk de vous 
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recommander de ne pas montrer' cetts 
peinture , de ne pas me nommer, de ne pas 
abuſer... & cette priꝭre meme, reprit- elle, 
n'eat-elle point encore renfermè une in- 
juſtice, une injure ? » 

« Vos reflexions la reparent ample- 
ment , ma chere Caroline, lui dis-je en 
appliquant mes levres ſur ſa main. Ce 
portrait qui ne mentretenoit que de mon 
amour, du plus tendre amour, & qui 
abrẽgeoit pour mol les heures de PFabſence, 
ne devoit, ne pouvoit ètte connu que 
de nous deux. Je n'aurois confie qu'a 
vous ſeule qu'il y avoit a ma montre un 
reſſort, & il falloit Etre prevenu pour le 
decouvrir. Ce portrait vous rappeleroit 
qu'un jour vous ayez pu douter de mes 
fentimens , que vous avez craint de con- 
fier a ma prudence. le depor le plus ſacré, 
le repos & Thonueur de tout ce que je 
chris au-monide.... L'avez- vous encore? 
Ne Tavez vous pas detruite , cette image 
qui me conſola quelquefois d' etre ᷑loignẽ 
dle vous? Voyons, je vous en prie; effa- 
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gons-la enſemble comme vous avez de- 
chire votre lettre; & qu'il n exiſte plus 
d objet, quelque cher qu'il me puiſſe 
etre, qui ſoir un ſigne, qui ait ere Voc- 
caſion meme innocente de vos chagrins 
& de vos doutes. » |. } 

Pendant que je parlois „elle ouvroit 
un ſouvenir dans lequel elle avoit ren- 
ferme ce portrait. Le cercle qui fixoit le 
criſtal fut aiſèẽment forcè, & bientot la 
couleur diſparut de deſſus I'yyoire. Ja- 
vois craint qu'a l'aide de certaine com- 
paraiſon, Von ne ſoupconnat d'où me 
venolt ce viſage malgre tout Fart du 
copiſte a en changer la coëffure & 'ha- 
billement d'apres mes indications. Cette 
operation me raſſura; je neus plus qua 
Eluder les embarras que pouvoit me cauſer 
mon titre honoratre de peintre. 

En maidant des doigts de ma main 
bleſſee que ſes ligamens laiſſoient libres, 
Jajuſtar le criſtal & ſon cercle dans [a 
place qu ils avoient - occapeei:auw dos de 
ma montre ſous le bel œil, & je ſou- 


(119) 


le plaiſir de vous avoir complu en me 


privant de ce qui faiſcit mes delices lorſ- 


que je n'etois pas aupres de vous. Apres 
ce qui m'arrive , je fais le ſerment le plus 
ſolemnel de ne jamais manier le pinceau. 
Le portrait que j ai perdu, & que je 
n aurai plus en pouvant me le donner 
moi meme, ne devoit entre mes mains 


vous cauſer aucun ombrage, » 


Je ne ſuis ni injuſte, ni abſurde, 
ni méchante, me dit Caroline qui 
Sappercut que les larmes me gagnoient; 
mais... Ah, Monſieur le Comte! quels 
ſerotent vos: torts, & quel ſeroit mon 


| malheur ſi yous metiez pas ce que je 


vous crois! — Votre malheur! pour ne 
pas conſommer le mien, 6 chere Caro- 
line! © la bien-aumee & Vepouſe de mon 
cœur! Aſſurez- moi de toute votre con- 
fiance. Vous ſcavez, vous voyez combien 
je la mérite & qu elle importe a ma vie. 


Je ceſlergis pluror de yous aimer que je 
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ne ceſſerai de ſouhaiter & de ſooner 
votre eſtime. » 

Au milieu de ces beaux tranſports, 
Javois paſſe mon bras droit autour de fa 
taille de nymphe que ne deguiſoient plus p 
les contours factices & peu flexibles d'un p 
corſet. Tout- a-coup elle yoit que nous 2 
ſommes ſeuls, que la Dame Souchaie a | 
diſparu. Un nuage offuſque ſes yeux, {cs 


jambes chancelent, ſes bras ſe roidiſſent, 7 
{a tete fe detourne, ſes regards m'evirent, me 
Je la ſoutiens, je Vaide a Parvenir à une cat 
chaife longue ; la parole expire ſur ſc pas 
levres violettes agitces de petites convul- ¶ fut 
ſions; {a reſpiration devientꝰ plus haute, qu” 
plus preſſee j & tandis que je m occupoi ega 


de la faire aſſeoir; ſes mains ſe joignoient, 
ſe tordvient Pune dans autre, & je ſen flit 


tois qu'a ſon poids elle ajoutoit tous lc: N 
efforts dont elle Eroit mw _ romber vert 
3 genoux. x. | bb 


La Souchaie rentre pt6cipititamen &arde 
plurdt entendue que vue elle nous annonce la li 
que Belle 
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que quelqu'un vient d'aborder mon co- 
cher , qu il eſt indiſpenſable que je m'a- 
chemine vers la grotte. Une ſeconde 
frayeurrend a Caroline des faculres qu'ane 
premiere frayeur lui avoit ötées; elle 
pouſſe un cri, ſe lève & s enfuit en fer- 
mant la porte. | 

Je deſcens , & le long Tepailles char- 
milles je parviens au labyrinthe dont les 
detoprs me conduiſent enfin a Vallee qui 
mene a la Stotte, ou la ſurpriſe que je 
cauſai m apprit que ma voiture navoit 
pas decele mon arriyee clandeſtine. Ce ne 
fur que par une precaution ſuperflue 
qu après les ſaluts, je dis que je m'ctois 
egare avant de rencontrer le bout de 
Fallee, & que je m'ëtois amuſe 4 voir la 
faſanderie, 

Ma main devint le ſujet de la con- 
verſation. Adelaide obſerva que j avois 
le teint extremement anime & le regard 
nt & WM ardent; Tallois noyer ce propos dans de 
1once ¶ la limonade qu on me preſentoir, lorſque 
Belle font m'offrit poliment d enlever un 
III. Part, F 
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peu de poudre qui 6toit- fur ma manche. 


« Ce ſera, dis-je, la boucle de Ger- 


main que j aurai depoudree en m' appuyant 
ſar ſon Epaule pour deſcendre de la yoi- 


ture, Madame la Prefidente obſervoit 
hier que les manchots ne ſont pas dan- 
gereux, je prouve aujourd'hui qu'ils ne 


ſont pas fort leſtes. _ 


« Ma fille wa-t-etle pas eu hier au 
ſoir, me dit Madame d'Inange, la mal- 
adreſſe de brifer une de vos montres ? 


Ces enfans one la manie de toucher 
rout. — Non, Madame, la montre n'a 
point &tE endominagte dans fa chute; & 
la ſingularité de ce bijou de fantaiſie 
motivoit aſſez fenvie de le regarder. — 
Jetois fort Elbvignte de la commode & 
nai pit juger de ce qui sy faiſoit. Pour- 
quoi Caroline a-t-elle ouvert cette mon- 
tre, & quayoit-elle a y voir? » 

« Je vais, Madame, vous expliquer 
eꝛtte Enigme , vous derailler cette grande 
aventure , quoiqu'elle ne faſſe pas mon 
eloge, dis- je en tiant & en tirant ma 
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montre. Tavois pris la liberté d'attraper 


— Mademoiſelle d'Inange &, ſi je ne me 
4 trompe, cela laura piquee. Jen ſuis fa- 


x che; ſi je Vayois prevu, je ne me ſerois 
* pas permis une innocente plaiſanterie. Je: 
1 lui avois dit qu'il y avoit là un xeſſort 
8 cache, & que ſous cet œil Etoit le por- 

trait de la ſeule perſonne que j euſſe 
u àmèe de ma vie. Une curioſité naturelle 
1 aux Dames lui a fait pouſſer le bouton 
y (& je le pouſſois en meme tems); vous 
er voyez., continuai- je en montrant le criſtal 
1a ſur un beau fond de ruban bleu moire,, 


& que Teſpieglerie n toit pas impardon- 
ſie nable. Elle pouvoit etre plus piquante, 


— me dit Adelaide en cherchant les yeux 
& de M. de Salny qui paroit avoir Thabi- 
ur* WW tude de regarder fort attentivement on- 


on gle de ſon pouce lorſque la converſation 
n'a pas Phonneur de lui plaire. 
| Tandis que ces Dames, Bellefont & 
moi nous faiſions de feſprit fur ma 
montre qu'on examinoit, Caroline entra 
dans la grotte , & elle commengoit & 
F ij 
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m'adreſſer d'inutiles excuſes au ſujet du 
plus charmant n&glige , quand mille non- 
velles peurs la reprirent à cet aſpect inat- 
tendu. — « Vous ne ſcaviez donc pas, 
loi dit Bellefont , que les houris de M. le 
Comte Etoient d'un bleu céleſte? » — 
Je la ſaluai reſpectueuſement & lui aſſu- 
rai qu elle ſe paſſoit très· bien de parure; 
& apres avoir témoigné beaucoup d'afflic- 
tion du mal de tete d tomber qu'elle me 
dit avoir, je Vinſtruifis de ce dont il 


Sagiſſoit à ſon atrivèe. Le don ſupreme 


des femmes, celui qu'elles ont pteſqu en 


naiſſant, la tira à moitié du plus cruel 


embarras, & Tofficieux mal de tete cou- 
vrit le reſte. 

Je la ſuppliai de me pardonner mon 
impoliteſſe de la veille, en termes qui 
achevèrent de la mettte au fait. Elle 
avoua, non fans rougir , quelle avoit 
6s fachee ; c toit probablement pour 
que je fiſſe ma paix, qui fut ſcellee, de 
Taveu de la mere, par un tres-reEveEren- 
cieux & très- chaſte baiſer ſur la main 
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de Ving&nue friponne à qui certain air 


de clemence fied à ravit, Pour le coup 
M. de Salny, ceſſa un inſtant de regarder 


ſon ongle. On alla pecher , mais en eau 
claire; ce.n'6toit pas mon compte. Toys 
les hamecons furent heureux, excepte le 
mien. En revenant, je propoſai un tour 
de labyrinthe , & il ne dependit pas de 
moi que je n'y priſſe ma revanche. Mon 
prerexre fut de voir fi je m' y 6garerois z 


Et Phèdre au labyrinthe avec moi deſcendue 
S'y ſeroit avec moi retrouyce ou perdue, 


f nous avions été plus libres. 

Madame d'Inange dereſte le fable ; 
n'eſt pas marcheuſe, & la Souchaie vint 
lui parler d' affaires preſſantes. Bellefont 
ayoit des ordres a donner pour la chaſſe 
du lendemain , chaſſe qui devoit con- 
duire, comme par hazard, notre Amé- 
ricain au petit jour chez une vieille Baucis 
mere de quatorze enfans; quelques mots 
tchappes mavoient révelé cette bonne: 
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fortune. Le frère & la ſcur étoient en- 


outs de valets criards revenus a-peu- 


pres pris de la noce de Vorpheline, Le 
Quaker, Adelaide , Caroline, les enfans 
& moi nous eumes ainſi nos coudées 
Franches, le gouverneur & la gouver- 
nante tenant alors compagnie au peintre. 
| Lesenfans ne ſavent que fauter & cou- 
rit. Les deux auguſtes foupirans ne connoiſ. 
ent que le pas grave. Dans ces allees 
couttes tortueuſes, nous n'avions , ma 
Belle & moi, qu'4 ne marcher ni trop vite, 
ni trop lentement pour ere auſſi ſeuls que 
dans un bois. Ce fut alors que je vis com- 
bien les fanffes alarmes diſſipees augmen- 
tent la fecuritè, & conibien la vraie inno- 
cence eſt facilement dupee. Caroline vou- 


Int fgavoir plus en detail Toecaſion de ma 


bleſſure; je lui rappelai que ſes '6pingles 
me Vavoient faite lorſque je Tavois em- 
pechee de tomber dans le foſſt: tat on 
1a mit cette rẽponſe ne peut fe decrire. 

« Que ne vous dois-je pas! Et vous 
avez tant ſouffert! j ignorois que jen 
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Etois la cauſe, Ah! j auroĩs ſouffert plus 
que vous: je le preſſentois; je n'oſois 
vous interroger. Mon cœur me le diſoit. 
Je mai pas fermé il depuis. » — Je 
ſaiſis & ſerrai tendtement ſa main avec 
ma main jenveloppee. — „ O ciel] vous 
vous faites mal. Prenez garde. Nai - je 
pas aſſez de peine? — Non, non, ma 
bonne amie; non, bel ange; cela me 
guérira. Que la votre y réponde, & 
je ſerai plutòt gueri. » — Ses doigts ti- 
mides pteſsèrent mollement les miens,, 
je ſentis ſon cœur palpiter quand dans 
ce mouvement fon ſein sapprocha de 
mon bras, & je lus dans ſes yeux cette 
premiere ivreſſe dont une paſſion incon- 
nue endort la pudeur abuſce qui la prend 
encore pour une vertu. 

Vous avouerai - je, illuſtre Couſine? 
j eus un moment de remords, de pitié, 
de honteʒ mais AEclair nait & diſparoir 
avec moins de rapldite. Je ne dementis 
point vos legons, & j allois y faire tout 
Thonncur poſſible en pareilles circonſtan- 
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ces , quand je decouvris au meme inſtar 
un banc de gazon dans une niche, les 
enfans qui venoient à nous en ſe pour- 
ſuivant Fun Pautre, & deux amoutrs rai- 
ſonnables avec leſquels il nous fallut 
rentrer de bonne grice au chãteau, od 
quelques diſſertations bärerent mes adieu 
pour cette ſèance. , 

Si je fuis' retenu par des nent tif 
de fleurs, ce ne ſont pas toujours des 


roſes; & il entre auſſi du cypres dans 


mes ditandes: Je vous entretiendrots 
ici de Fengagemenr que je format avant 
de partir; je vous peindrois des fun- 
railles, de Fennui, des jenx 'd'enfans; 


tout cela remplir, il eſt vrai, la journce 


du lendemain; mais elle fut termine 
par le premier baiſer donne. Je nen pur 
plus d'ecrire, & ce que j'omiers ne ſcau- 
roit fournir matière au mointdre reproche. 
Votre commiſſionnaire Portireit trop 
tard, il vous fetoit veillet fort mal-A- 
propos {i je eiteonſtancioĩs cout en une 
fois. On m affure methe nnn 
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Sur ma parole, calmez- vous. Envoyez- 


moi tour, Rerabliſſez vous, yoyons nous; 


ne me grondez plus. Bonne nuit. 


LETTRE LIX. * 
Mademoiſelle A D £ L AIDA 


AM. te la ee e 


J x n'y tiens pas, mon cher Oncle; il 
faut que je le raconte a quelqu'un , que 


je m'en glorifie; il faut que je Tecrive 
puiſque je n'ai perſonne a qui le dire. 
Cette lettre ſera, pour vous ſeul. Quel 
jour que celui d'hier pour Ad&laide ! 
Mais me laiſſera-t-on le tems de vous 
expoſer tout comme je voudrois? Ah! 
fi Ton ſoupgonnoit que j'ecris , on vien- 
droit bien vite me recommander le ſe- 
cret. Eſt-ce donc un plaiſir blimable que 
celui de divulguer ce qu'il eſt ſi beau 


de faire ſans ſe montrer! Jeime dépèche 


Fy 


— CS — — << 


de commencer. Pai tant de nouvelles 4 
vous apprendre , & mes ſentimens auſſi 


ment. M. de Salny donna la main à ma 
Fear & Bellefont me donna la ſienne. 
 Apres avoir paſſe ld environ une demi- 
heure à parler à ce bon paſteur, non: 
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ſeront & intéreſſanres notvelles pour 
vous. 

Nous allames Dimanche entendre la 
meſſe dans ce village ou vous nous re- 
galates de fraiſes & de creme huit j jours 
après notre arrive. Je nirai pas deman- 
der en bas comment ſe nomme ce village, 


on le rediroit, & M. de Salny devineroit 
que je veux vous entretenir de lui, ce | 


qui le facheroit. Nous deſcendimes à la 
porre du preſbytère; le cure vint au- 
devant de nous avec une joie, une cor- 
dialite qu'on ne remoigne pas d' ordinaire 
a des gens qu'on ne voit que fort rate- 


nous rendons a fegliſe en nous Prome- 
nant fons cette allee de noyers 5 og mene 
an cimerière. 

Pendant ce tems tont le village avoit 
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.Et6 informe de notre arrivee. Nous trou- 
vames en ſortant une double hate d'hom- 


mes, de femmes & d'enfaris qui nous 


regardotent & nous ſaluoient d'un air 
que je ne pus m'empecher de faire re- 
marquer à ma ſœur. Je crus lite ſur 


toutes ces phyſionomies une ſorte de 
bonheur qu on bruloit de nous montrer , 
mais que , par quelque conſideration 
particuliere , on ne vouloit pas trop ex- 
pliquer. Pow fol 

ne jeune payſanne & ſon promis 


S avancèrent & nous preſenterent des 


fleurs à Madame d'Inange, 4 moi, 4 
Catoline, & enſuite a M. de Salny & 
à Bellefont; j obſervai qu' ils baiſſoient 


les yeux avec un plus profond reſpect en 


offrant leur bouquet à M. de Salny, & 
que le ſien Etoir plus beau que les norres. 
Je ſuis, sure, mon cher Oncle, que fi 
vous aviez te a mon cate, vous m'auriez 
vue en rougir de plaiſir. 

Etant entres dans l'égliſe, nous y 
primes nos places. Tous les yeux Etoient 
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"Pxes ſur nous, & exprimoĩent un at- 
tendriſſement qu'on cherchoit- 4 cacher. 
Vous ſcavez 4 qui je ne'manquar pas de 
Tattribuer anſſi-tor. Ah! que je ſuis aife 
de avoir eu qu'une ſeule idée 2 cet 
egard! Ce qui a ſuivi me l'a confirmde 
meme au- deld de mon atterte. Il faut 
donc que je m attende à Wr n etre 
plus injuſte. | 10 
Dans la douce émotion que j pro- 
vois, il me paroiſſoit bien que rien 
n' toit comme ronjours', cependant beau- 
coup de particularités m' chappoient, rant 
j etois frappee de Veffergenerdl. La meſſe 
interrompit mes réflexions ſur la foule 
qui nous environneit; &., vous etes mon 
ſecond père, faime à vous dire tout, ne 
m' accuſea pas de ſuperſtition, car vous 
m'affligeriez :| ce que je vais ajouter en 
ſeroit- il moins reel parce que je ne puis 
Texprimer comme je le fens Je fus 
PEnerree de joie en penſant que la Di- 
vinitéè me voyoit auprès du meilleur des 
hommes; & ce fut avec plus de ferveut, 


(133) 


Plus de confiance que jamais, que je 
priai avec lui. O mon Oncle! vous con- 
noiſſez Vame de M. de Salny ; mais vous 
ne avez pas vu prier entourè de bonnes- 
8 qui le béniſſent. 

Le prone fut ſimple, à la portée to 


rauditoire; mais plein d onction & pro- 


- pre A rendre fenſibles à des payſans les 


grandes vues de la Providence. A la fin 
du prone , le cure avertit ſes paroiſſiens 
que le mardi ſuivant, qui ſeroit un jour 
de fete, on celtbreroir une grand'meſſe 
pour le repos de la famille Benoit, & 
qu'apres cette meſſe annonce on poſeroir 
la pierre de leur tombeau . Le murmure 
d' approbation qui ſe repandir alors dans 
Tegliſe eſt auſſi indéfiniſſable que le ſai- 
ſiſſement delicieux qu'il me cauſa. 
Quand nous fortimes , meme ſatis- 
faction 4 nous voir, meme empreſſement 


à contempler M. de Salny. Les vieillards 
de montroient 2 leurs fils; les meres fai- 
ſoient ſigne à leurs filles de le ſaluer; 


on élevoit les petits enfans au- deſſus des 
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Epaules des perſonnes. faites pour qu'ils 


puſſent auſſi le voir & sen ſouvenir. 
Oh! comme je me promettois de reve- 
nir ſouvent dans ce village! Ce vœu toit 
une eſpèce d injuſtice que je faiſois 4 
votre digne ami. Vous allez bientor en 
juger. 

Au milieu de cette ho tacite ; 
je me rappelai une pauvte femme qui 
vous avoit demands la charitẽ pour elle, 
pour ſon mari paralytique & ſept enfaus 
en bas age, & je priai ceux qui m'en- 
touroient de m'en donner des nouvelles. 
Auſſi-tõt mille cris confus & joyeux ſe 
font entendre ,* chacun paroit ſe felici- 
ter de ma demande, & y voir une per- 
- miſſion de parler de ce qu'on Eroir fache 
de taire. 

La foule $entr'ouvre & l'on conduit 
devant nous cette femme a qui un excès 
d'attendtiſſement ore Puſage de ſes for- 
ces & de la parole. — « Graces a Dieu; 
me dit-elle , aptès s etre un peu remiſe, 
. perſonne ne mendie plus dans ce village, 


av. 


. 
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Nos malades ſont ſoignes ; nos 'enfats 
ſans nourris, verus & inſtruits. Le ciel 
payeta pour nous. » — En proferant ces 
mots elle n'oſe lever ſes yeux far M. de 
Salny. Tout cela s'entend de reſte; mon 


bonheur ſeul ne ſe congoit pas. 


Nos voitures nous atrendoient au preſ- 
bytère; nous y revinmes pour prendre 
conge du cure qui , des qu'il fut ſorti 
de la ſacriſtie, accourut nous inviter a 
la ceremonie du ſar - lendemain. Nous 
promimes , ma ſœur & moi, de nous 
y rendre ; elle jugea qu'il étoit bon 
que ſes enfans y affiſtaſſent. J'y ſerois 
venue 4 pied, quelque tems qu'il eũt 


fait fi Javois du etre ſeule. Nous nous 


en retournames au chateau , ou nous 
devions avoir aſſembléèe apres diner. 
J'omers ici beaucoup de details inutiles. 

De ce jour, de tout le ſuivant, jeus 
beau ramener la converſation ſur les 
changemens opèrés dans ce village; je 
ne tirat de M. de Salny aucun de ces 
ayeux qui auroient Echappes a homme 
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le plus modeſte. C'eſt qu'il na pas meme 
la vanité d'&etre modeſte. Seulement, 4 
propos du tombeau des Benoit, il me 
dit: — faites enſorte que M. le Comte 
de Perganne y vienne avec vous, & ayez 
Lair, je vous en prie, de m'y entrainer 
pour faire nombre. » 

Je lui témoignai ma ſurpriſe de ce 
qu'il ne s ouvroit pas 4 ceux qu'il hono- 
roit de ſon amiti6, — « Je ſens vivement, 
me dit-il, ce que ce reproche a d'obli- 
geant; mais patientez un peu, donnez- 
moi cette marque de confiance. Une 
feinte innocente peut etre utile, & alors 
je ne crols pas qu'on doive sen accuſer; 
il yaut encore mieux n'avoir aucun be- 
ſoin de feindre. Ce que vous ne ſcaurez 
pas, vous le cacherez ſans fineſſe, ſans 
ruſe; vous le tairez ſans diſſimulation a 
celui qui voudra le penetrer. Lorſqu'il 
eſt neceſlaire de paroitre ne rien ſcayoir , 
| Tignorance effective eſt plus ſincère & 
plus commode. — Vous preſumez bien 
que je n'interrogeal plus. 


nous 
ifole 
moir 
— 
dont 
des 


41757 
hieellefont, qui $'roir detachs un inf- 


tant de nous dans le village, avoit appris 
Thiſtoire de la thalheureuſe famille Benoit; 
& il n A pas « eu de repos qu'il ment com- 
poſé un poeme Hit" cette cataſtrophe que 
je vous racontetai d'après ſon recit en 
vous decrivant la ceremonie du tombeau 
qui en a EtE la ſuite. Permettez- moi de 
placer ce que je ſcais à Iepoque on j'ai 
tout ſcu, afin que, sil eſt poſſible, vous 
en ſoyez affect de la meme manière que 
moi. Mon frere ne me parloit d' abord 
de cet evenement que comme d'un excel- 
lent ſujet de poëme; M. de Salny ne 
me faiſoit pas de confidence; ma ſœur 
& mdt , abandonnẽes à nos conjectures, 
nous ne ſaiſiſſions que quelques parties 
ifolkes ; mais nous n'en ſuppoſions pas 
moins entre les faits du village & ce 
qui fe paſſoir au chiteau , des relations 
dont nous ne pouvions nous former que 
des idées confuſes. | 

Dans Vaſſemblee , on babilla de mille 
riens ; & pas un mor de notre affaire. Le 
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Comte de Perganne y vint; & note? 
qu on ne lui avoit fait dire qu'il y auroit 
cercle qu à la prière de M. de Salay. Cet 
homme unique a le don ſingulier de di- 
riger tous aux meilleures fins ſans ſe pro- 
duire, de tout examiner fans paroitre y 
regarder expres. Il peſe tout & ne ren- 
verſe ni ne deplace rien; il vous conduit 
en vous laiſſant aller. Son ſilence & ſon 
inaction extérieure voilent un fyſtème 
ſoutenu de bienfaiſance envers ceux qui 
Tapprochent, un travail aſſidu pour ècat- 
ter ce qui leur nuiroit & pour rèunir, 
comme ſans deſſein forme, ce qui peut 
leur etre utile. Mon cher Oncle, neſt-ce 
pas ainſi que Dieu fait le bien? Et votre 
niece ſera Fepouſe de ce digne homme 
% Ma ſœur, me diſoit hier Bellefont, 
quand je ſuis content (une de mes ar 
tions, ſi jen mẽdite les cauſes, je trouve 
toujours que c'eſt M. de Salny qui m' 
mis imperceptiblement dans la nèceſſite 

Le peu de mots que M. de Salny ſe 


enfan 
tatior 


M. d 
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permit qui euſſent trait a nos ſoupgons; 
je les dus a fa tendreſſe: elle Femporta 
pour cer inſtant ſur fa delicareſſe ex- 


ceſſive. Mais afin de vous les rendre 


intelligibles, il faut que je vous raconre 
quelques fairs prealables. Je vois que 
j'ai le tems de vous Ecrire fans me trop 

preſſer; on ne ſe ſera enn, * 
de mon abſcence. 

M. de Perganne ayant été bleſſé à la 
main, fe plaignoit de deuleurs aigiies ; 
Caroline n'eton plus ni à nous ni a elle- 
meme. II la pourſuivoit dans tous les 
eeins du ſalon; elle l'y rencontroir ſi 
volontiers! Inquiette des ſuites de cette 
compaſſion, ſappelai le Comre ſous le 
prétexte de mon jeu; il nous <chappa 


au bout de deux minutes pour aller de 


nouveau chuchoter avec ma nièce. Je 
conviens qu'il ſeroit également impru- 
dent de donner certains avis à cette 
enfant, ou de faire quelques repreſen- 
tations 4 ce jeune ſeigneut. C'eſt auſſi 
M. de Salny qui nous en a démontré 
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les dangers quoiqu'il Wait ' jamais étò 
queſtion entre nous ni du Comte, ni de 
Caroline. J'erois dans un tourment que 
je lui aurois vainement déguiſé; il Sap- 
procha de moi, &, me dit a Toreille: 
quand on ne ſcair pas bien on Von doit 
mettte le pied, il n'eſt pas bon de mar- 
cher vite; attendons a mardi. 
Maintenant avant de vous dévoiler le 
ſens profond de ces derniers mots; j ai 
a franchir Fintervalle du dimanche ſoir 
au mardi matin. Tout ſe tient. M. de 
Perganne revint le lundi; car il donne 
aſſez leſtement aux politeſſes le poids des 
invitations. 

Au moment on il nous quittoit, je 
commandai que notre voiture fur attelée 
le lendemain à neuf heures; il voulut 
ſcgavoir ou nous allions, je fis la diſcrette, 
ma ſæœut le lui dit franchement. Je ſoutins 
qu'une partie de ce genre Etolt ſi peu 
dans le caractère de M. le Comte, qu on 
auroit mieux fait de nen parler qu'en 


famille. Pour vous, Monſieur , dis-je 4 
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M. de Salny, nous oſons eſperer que vous 
ne nous abandonnerez pas. M. de Per- 
ganne ſe piqua d'etre en tout du meme 


golit que les Dames, d' aimer paſſionné- 


ment les ceremonies ; & il nous debita 
tout ce qu'on peut avoir jamais penſè de 
plus ſolide & de plus Energique ſur la 
moralité des tombeaux. Il finit par nous 
ſupplier de Vadmertre de la partie, & 


des qu'il y fut admis, il conjura M. de 


Salny d'abreger pour cette fois ſa courſe 
du matin pour ètre des notres. Toutes 
ces choſes s arrangèrent comme il le 
voulut. | 

On ſoupe, il part, on fe couche; nos 
chaſſeurs reviennent de bonne heure; 
le Comte eſt ponctuel, la compagnie ſe 
reunit , & nous atrivons au preſbyſtère. 
En attendant la meſſe, je m'entretins 
avec les cures du voiſinage, de plus de 
dix lieues à la ronde, qui avoient, 4 
notre inſci, Et6 invites comme nous. Je 
leur reperai le propos de ma pauvre 
femme; — « il en eſt de meme chez 
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nous, S &crièrent-ils tous à-la- fois. » — 


Ils m'en auroient dit dayantage , mais 
un autre objet attira notre attention, 


M. de Salny , M. de Perganne & ma 


ſeur parloient entre eux de influence 
neceſſaire qu a ſur toute la vie d'un homme 
qui n'eft pas entitrement corrompu, telle 
de ſes actions, ou tel de ſes ſentimens 
honnetes dont beaucoup de gens ont été 
les remoins. Quel trait de lumière pour 
moi que cette converſation ! & elle ſem- 
bloit avoir été amenée par le cours na- 
rurel des idées; le Comte lui - meme 
s applaudiſſoit d'y voir accueillir ce re- 
ſultat d'une de ſes propres reflexions ! 
Nous nous rendons a l'eégliſe plus 
honorés, plus cheris que jamais. La meſſe 
etant finie.... Oh! pour le coup, il fau- 
droit une autre plume que la mienne. 
Non, je ne ſcaurois vous peindre effet 
imprevu de cette ceremonie. ſi ſimple, 
ſi humaine, ſi ſublime. Songez, mon 
Oncle, que j aurois a vous rendre en 
meme. tems d' innombrables ſenſations 
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diferentes. Ah! c'eſt le fond de mon 
cœur que je voudrois ſur-tout pouyoir 
vous montre. N 

Pourquoi s obſtine- t- on a me taire ce 
que je feais preſque auſſi bien que ſi 
lon m'avoit tout confie? Le curé a ex- 
poſe en peu de mots les mœurs exem- 


plaires de la famille Benoit , & le mal- 
| heur qui a mis au tombeau la ſenſible 
& vertueuſe Cécile, ſon pere & ſon 


ayeul. Ce tableau a fait la plus forte 
impreſſion; & ſur la terre qui couvre 
ces morts on a Eleve un monument ol 
eſt gravee leur Epitaphe commune. Le 
ſecret n'eſt point dans le touchant ſpec- 
tacle auquel mille àmes ont aſſiſtè comme 
moi ; c'eſt le mobile de tout cela qu on 
me cache & que tout m' annonce; c'eſt le 
but qu on veut derober au public & que 
tout m'indique. Comment ne reconnoi- 
trois - je pas le ſage qui mettroit, Sil lui 
eroit poſſible , la nature entière entre 
Finnocence & la ſedyGtion , entre les 
vices & leur victime? 
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Eh bien! dans cer enthouſiaſme g- 


néral, M. de Salny obſervoit rranquille- 
ment le Comte & Caroline qui ne sen 
doutoient ni Vun ni Tautte. Je ne le 
perdis pas de vue, pas meme le tems 
d'un clignement. Mes larmes me le ca- 
cherent lorſque je vis qu il eroit content: 
il ne leſt que de la vertu & du bonheu: 
&'aurrui. 

Je vais a preſent vous 1 Thiſ- 
toire de Cecile & vous tranſcrite cette 
Epiraphe.... On vient. C'eſt M. de Salny. 
Fermons vite une lettre que je naurois 
pas le courage de lui laiſſer lire: il me 
prieroit fi amicalement de ne point la 
faire partir! Vous aurez du moins ceci. 
Pour le reſte , oh! que vous ſeriez bon, 
mon cher Oncle , ſi vous yeniez vous en 
inſtruire vous-meme ! Aoreez mon tendre 


reſpect. 
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lage; qu elle foit auſſi claire que le jour, 
Je vous donne juſqu'a demain. 


— 


il 


LETS 00 
Le Comte de PERG ANN E 


+ la Comteſſe de CLOS MARR. 


N | "HIPS un guet-a-pens ? Quoi! des qu'il 
tient mon paquet , votre exptès men 
remet un autre ; cette lettte d Adèlaide 
2 que je croyols encore dans vos mains! 
2 WM Sour-ce 13 les ordres que vous lui aviez 
1. WW donnes ? | 
7 Jai recueilli mes eſprits pendant la 
n mut, & en me levant j entreprends le 
re commentaire qu exige votre 1mpericuſe 
| apoſtille. Rappelez - vous quil eſt des 
millions d'abfurdites qu'on n'explique 
pas, & contentez - vous de ce qui eſt 
poſſible. Vous allez voir tout cer Echaffau- 
dage Secrouler z ce cololle impoſant va 
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ftre rẽduit aux proportions d'un pantin 
dont nous tirerons les fils a notre gre, 
Jentre en matière en recapitulant les 
faits principaux. 

Adelaide qui croit qu'on n'eſt pas 
invite lorſque ce n'eſt pas elle qui invite, 
& dont les politeſſes ſont aſſez lourdes 
pour qu'elle put ne pas me chicaner ſur 
leur poids ; la très- politique Adelaide 
ordonna le lundi ſoir que la caleche de 
ces Dames far attelèe le lendemain a neuf 
heures; & elle pria inſtamment ſon frere 
& M. de Salny d'etre de retour de leur 
chaſſe avant cette heure-la. Je demandai 
ou Pon ſe propoſoit d'aller ; vous y auriez 
été priſe , ma chere Comteſſe. C'eroit 
un pompeux ſervice de village pour trols 
inſeparables qui $eroient donne le mot 
de mourir enſemble. 

Caroline devant en tre, je fis tout 
pour qu'on me mit ſur la liſte. Le Salny 
accepta „il aime les enterremens & les 
mariages à la folie; il officieroit ponti- 
Scalemoar; „il ĩtoit meme juſqu'a faire le 
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mort sil pouvoĩt eſperer d'en paroitre 
plus moral. Falloiril que je ctiaſſe 4 la 
betiſe? Je hurle avec les loups, & alots 
| Ceſt de mon mieux que je hurle. Enfin, 
n mere, la tante, la nièce & moi, nous 


dümes remplir la calèche, & FAmeri- 
| cain & le frere mon cabriolet. D'apres ce 
| que j avois entendu de Fepiſode de leur 
partie de chaſſe, vous conviendrez que ces 
Meſſieurs voltigent de plaiſirs en plaiſits. 
Nous fimes un ſouper de patriarches, & 
je me retirai en 'reflechiſſant , a propos 
de ces morts, à ce que j'ai la quelque part, 
que les anciens faiſoient apporter un 
-L ſquelette au moment le plus gai d'un 
it feſtin. Hirons nous de jouir , diſoient 
is leurs chanſons; la mort jalouſe va nous 
ot ¶ ſurprendre. Tel fut le fond de mes idèes: 
je vous rends compte de tout. 

Le lendemain la ſociété devant tre 
en noir, ſarrivai en grand deuil, avec 
les pleureuſes, mais envelopps, pour la 
oute, de ce vaſte manteau de camelot 
rouge qui a fi bien figuré dans la plai- 


Gi -- 
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fante aventure des deux jaloux mis d' ac- ik 
cord par un inconnu. Quand je Teus 0 
roit dit qu 8 | 
quitte , Ton au que mon pere non 


avoir eu pitiè de mes créanciers. Caro- qa 
. 3 1 * 

beſoin d n 
line neut pas beſoin de pariet pour me en 
faire entendre que le noir m'alloit 1 les 
ravir, & je ne perdois rien anpres d'elle un! 
a avoir Pair d' etre deja Duc. 1 

RT 

Nous partimes; vous me diſpenſer: W ;.... 
de copier I'Office des Morts, & de te- flle 
peter Teloge funebre de perſonnags WM 
qu'une pierre taillee par le magon du me 


lieu doit immortaliſer dans un village ges n. 
qu'on ne voit ſur aucune carte, tant il qui 6. 
eſt conſiderable ;, vous jugez combien ce cela 
qui 8'y paſſe doit erre intereflant pour pour 
univers. Voici le fait tout nud; il ſ- mecha 
rappetiſſe ſingulièrement lorſqu'on ne |: W reſſem 


voit plus au traversdes preventions extra- 3 
vagantes dont j'ai Part de tirer le meil⸗ W 
leur parti que me een les cir·¶ le Co 
conſtances. | ſyſteme 

Que ne n pas M. de Salny en Geye « 
rodant de village en village! Il a rencom Moines 


1- 


1 

tre dans celui- ci un vieillard qu'il aura 
vu jadis en Amerique ou aux Indes; que 
nous importe! Leur reconnoiſſance aura 
dit faire un beau coup de theatre ; je 
n'en ai pas Ere-remoin. On n'a pas toutes 
les ſortes de bonheur a la fois. C'toit 
un homme a-peu-pres de importance 
de Dubois à la grange brulee. Son fils, 
invalide crible de bleſſures, avoir une 
fille unique. Il y a eu mortalite de fem- 
mes dans cette maiſon. Cette fille nom- 
mee Cecile, Etoir charmante; ſes ouvra- 
ges nourrifſoient le pire & le grand-pere, 
qui Etolent, ſans doute, au regime. Tout 
cela eſt exceſſivement reſpectable. Auſſi 
pourquoi Eres-yous ſi curieuſe? Mais le 
méchant Amour ne reſpecte rien; il vous 
reſſemble. 

Un jeune-homme de belle eſperance, 
d'un mérite prècoce, un de mes parens, 
le Comte de N**#*, par une ſuite du 
ſyſteme des éducations publiques, toit 
tleve dans je ne ſcais quelle penſion de 
Moines a quelques lieues de- li; & pour 

G ij 
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en faire un homme du monde, on I'y 
obligeoir a ſe coëffer, a shabiller en 
artiſan , en maquignon , en palfrenier. 
Cheveux courts & plats , ſans poudre, 
veſte de toile , frac de bure, bas de fi 
ou de laine, & mauvais cordons a de 
gros ſouliers atteſtoient les idées ſaines 
de ſes maitres ſur le phyſique & le moral 
d'un perit-fils de Matéchal de France, 
Ils n'auroient pas mieux forme Pheritier 
préſomptif d'un marechal-ferrant. Leut 
Eleve a fait tout ce qu'il a pu de cet 
Elegant coſtume ; vouloit- on qu'il donna 
ainſi dans I'&il de quelque Dame de 
chareau ? 

Tous les dimanches & feres , il alloit 
au village où vivoit Cécile, & il s 
donnoit pour un ouvrier, pour un tiſſe- 
rand qui n'etoirt pas libre d'y venir les 
jours de travail. Il ſe lia bientor a cette 
famille qui ne tenoit pas du tout a [eri- 
quette , quoique le grand-pere eur été 
Tami de M. Salny aux antipodes, & que le 
pere elit ètè un heros a cinq ſols par jour. 


r 
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Notre joli tiſſerand parloit de voyages 4 
Pun, de batailles a l'autre, & d'amour 4 
la fille qui en a trop pris & na ſęù qu en 
faire: on eſt ſi gauche au village! 

Le pere & Tayeul ont voulu avoir un 
mẽtier battant chez eux. L'honneur & 
la faim les rendoient intraitables. Le 
drole à la navette eſt diſparu, & M. le 
Comte eſt parti pour Paris ou il a fait 
le plus brillant mariage. Tout ſe ſcait, 
Cecile eſt morte de deſeſpoir , & ſes 
parens de rage ou faute de pain. 

Un anonyme que chacun vous nomme 
rout bas & qu'on montre au doigt, M. 
de Salny a genereuſement fait mettre 
une pierre ſur leur tombeau, & c'eroir 
cette pierre qu'il falloit aller voir poſer. 
On ſe recrie ſur la gravite avec laquelle 
jai contemple ce qu'on a la puerilics 
dappeler ce ſpectacle ; fi vous y aviez 
etè, vous y auriez pleure de peur d'etre 
lapidee par une foule de triſtes badauds. 
Poavois-je bailler plus decemment ? Si 
javois plaiſantè, ne me ſerois- je pas 
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brouills avec Caroline & ſa dramatique 
ſequelle? Eh! raiſonnez du moins avant 
de vous facher. 

Peur-etre imagineriez· vous que le grand 
effet a été produit par TEpitaphe. Les 
ſcavans du chateau, les amateurs du vil- 
lage, une demi - douzaine de cures qui 
avoient bien dejeune , le magiſter & le 
marguillier, que je diviſe quoiqu'ils ne 
ſoient qu'un, pour prouver d' autant mieux 
ma bonne- foi dans le compte des ſuffra- 
ges, tous l'ont trouvee ſublime, quoi- 
qu'elle ne ſoit pas du plus pur ſtyle lapi- 
daire. La voici exactement figuree : 


Ci Giſſent 
La vertueuſe Cecile 
Son Pere & ſon Ayeul, 
Un Suborneur 
Les aſſaſſina tous les trois. 
Si on le flatte ailleurs, 
— Ici on lui rend jultice. 
Patens, 
Racontez a vos enfans 
Le malheur 
de . 
La vertueuſe Cecile. 
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| Je dis, je fis, jadmirat tout ce qu'on 


voulut. Le Salny en fut ravi en extaſe. 
Direz- vous que c'eſt moi qui perds la 
tete? Je me conſolai de tant de gène 
en voyant que Caroline cherchoit juſ- 
que dans les tombeaux des raiſons de 
m'aimer davantage. Paſlons a ce qu'Ade- 
laide ne raconte pas a ſon Oncle ; les 
couleurs ſeront moins rembrunies. 

Au retour, nous nous chargeames du 
Chanoine Brivonne qui ęétoit auſſi venu 
voir cette ſcene de foſſoyeurs. Je cedat 
ma place a Abbe, & demandant a Ger- 
main le manteau rouge & mon chapeau 
du matin , je m'inſtalai ſur le ſiege du 
cocher. Madame d'Inange me crut fou, 
Caroline fur effrayee , Adelaide trembla 
pour ma dignite , peut- tre pour la ſienne. 
Je cirai des exemples , de beaux noms; 
'Abbe rapporta ce qu'il avoit oui dire de 
Paris, & ce qu'il avoit li de FEmpereur 
Néron, & la caleche diſparut comme un 
trait aux yeux de mes admirateurs en 
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Jeus vingt fois la fantaiſie de ver- 
ſer un peu la compagnie, en choiſiſſant 
un local à ne pas ſe fracaſſer; dans la 
boue, dans le ſable ou ſur herbe; 
mais qu'aurois-je gagne à cette gentil- 
leſſe ? Sil efit fait nuit, ſi nous Ertons 
rombe pele & mèle, paſſe encore. Je vous 
dis tout; meme mes idées les moins 
heureuſes. N 
Vous devinez que je wavols plus d'c- 
charpe ; il faut bien guerir un jour, & 
Von n'a pas trop de ſes deux bras avec une 
beauté peureuſe. Cependant il m'aureit 
preſque autant valu etre encore manchot. 
Madame d'Inange & Vobſervateur , le 
ſerutateur Salny ne me quittèrent pas 
d'une ſeconde au chateau. Qu'eur - ce 
donc été s'ils n avoient eu bonne opinion 
de moi? On dina, on cauſa, on lut les 
gazetres, le Quaker me fir mat aux Echecs, 
On ſe balanca un inſtant ſur Veſcarpo- 
lette; mais Adelaide & ſon Sage en 
faiſoient les honneurs: point de gaieté, 
rien de favorable. 
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Un grand vent qui ſe leva, s oppoſant 
aux projets de promenade , on rentra , 
& les enfans jouètent entre eux un Pro- 
verbe que leur fournit M. de Salny : 
cout ce qui reluit n'eſt pas or, Ce Plutus 
a des mines dans la tète. Je demandai 
ſi Ton vouloit que nous jouaſſions tous 
enſemble un Proverbe de ma fagon. L'offre 
ayant été acceptèe ayec tranſport, je 
choiſis mon texte, je congus & ourdis 
ma fable , ſur le champ , de facon 4 
rendre a mon but ſans effaroucher ni 
mere , ni tante, ni moraliſte. Comme 
vous ne vous ſouciez pas d'ayoir un exem- 
plaire de mon Drame impromptu, il 
vous ſuffira de ſgavoir en gros que Ca- 
roline & moi nous tions mari & femme; 
tellement mari & femme que le petit 
Victor étoit notte fils aine; que Facte 
finit par une patherique reconciliation 
entre les deux Epoux qui s embraſsèrent 
dauſſi bon cœur qu' avant leur mariage. 
Mon role achevé, je d&campai ſans com- 
pliment. 
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Voila ce qu'on peut appeler un com- 
mentaire. La ſuite eſt à creer. Mon mau- 
dit crachement de ſang m'a arrets en 
beau chemin; m'a fait perdre un tems 
precieux que j aurois paſſablement em- 
ploys. Quand j ai pù ſortir, je nai trouys 
perſonne au chateau. Ils ſont tous alles 
paſſer quelques jours chez le Preſident , 
ſans fagon , comme les Tartares noma- 
des, gens, enfans , beres & bagage. Sils 
rentrent ce ſoir, je recommence demain; 
Sans vos defenſes , j irois .. mais Peſclaye 
baiſe ſa chaine ſans murmurer. Germain 
prendra vos ordres en vous remettant la 
preſente. Me direz-yous quelle maladie 
vous empeche d'etre viſible meme pour 
moi? Je ſuis rétabli. Ce qui vous alar- 
moit me ſoutiendra. Treſlez des myrtes. 
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LETINS LA&AL 
Fortrn-Francorn LANDRON 


a M. de Sartny(*). 


Du Village de **, pres de“ 


1 


Ayant une facheuſe nouvelle à annon- 
cer a Madame, je m'adreſſe a vous pour 
que vous la lui communiquiez avec toutes 
les precautions nëceſſaires. Comment en 
employerois- je, moi, dans une lettre, 
en ce premier moment ſur- tout? Votre 
eſprit vous les inſpirera beaucoup mieux 
que le mien qui eſt fort trouble. Vous 


OE 
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(*) On ma rien change à cette lettre que 
Vorthographe ; & mEme quelques mots ont été 
laiſſes tels que Landron les a ècrits. 
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direz ce qu'il faudra ; je vous Ecris comme 
je peux. 

Nous arrivames ici hier à Theure du 
ſouper ; plut a Dieu que nous euſſions 
poulle plus loin ; mais on doit obeir a 


Tordre. Mon jeune maitre demanda une 


chambre & j' eus ſoin des chevaux qui 
ſe portent bien. La ſoirce étoit fraiche, 
j allai enſuite faire un tour a la cuiſine 
pour y ſecher mon manteau que la pluie 
avoit percẽ tellement que c'troit une 
ſoupe. Je trouvai là un domeſtique qui 
ſechoit auſſi le ſien. 

Son maitre que je crus un tantinet gal 
ſans pourtant erre gris , vint ly relancer 
de la bonne maniere pour quelque faute 
dont il Paccuſoit ; il m'apoſtropha d'une 
kirielle d'injures , & voyant par apres 
qu'il ſe trompoit, il me demanda qui 
jetois. Il en &Etoit tems, car il alloit 
paſſer des paroles aux geſtes. Quand je 
lui nommai M. d'Inange Sous-lieutenant 
d'infanterie: ah, ah, dit-il , M. de Per- 
ganne l'envoie a Tarmée! Je lui pro- 
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teſtai que c'&toir M. le Colonel qui lui 
ordonnoit de le joindre. — * Cela eſt 
egal, repondit - il en riant, Parbleu! fa 
ſœur eſt bien jolie! » — Je reconnus 
que c toit un Officier que j avois vu 
ſouvent aux environs du chateau. 

Un autre Officier vint Tappeler au 
moment qu il diſoit: 6zen jolie. De qui 
parles-tu, lui dit ſon compagnon, en 


Fentrainant dans la cour vers la chambre 


ol eft la table d'hdre? — De qui , ré- 
partir celui-c1 en oubliant que tout Erolt 
ouvert, & que je n'avois pas mes oreilles 
dans mes poches ! « De qui, morbleu! 
du plus friand morceau que jamais la- 
mour puiſſe croquer. Cela vous avance- 
roit un bataillon de pères, de freres & de 
couſins. — Viens, dit autre; ce vin eſt 
frelate & tu Vas cru bon; ces deux verres 


re font babiller. — Babiller? — Out, 


& parler trop haut. Trop haut? Sgais- 
tu bien que je Pai vue, & que je mon- 
terois ſur les toĩts pour chanter ſa beaurs 
non-pareille ? — N'y montes pas a pre- 
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ſent , car tu en degringolerois ſar- le 
pave. Viens, nous la chanterons de- 
main, — Oui, out; & M. le Comte la 
cajole aujourd hui. Chante, chante de- 
main. »» 

M. le Sous-lieutenant ayoit tout en- 
tendu de la fenetre. Je monte, il me 
demande fi je ſcais de qui Ton parle; 
je lui dis que non: il voit que je lui en 
impoſe, il me force à lui dire la verits, 
Jobis, mais j'ajoutat que cet homme 
etoit dans un état a lui pardonner. — 
« Lui pardonner ! Oh, nous verrons, » 
—— Il deſcend, & je le ſuis de loin fans 
qu'il me voye. Il aborde poliment cet 
Oflicier qui étoit ſeul , & il le prie de 
lui declarer net s'il penſe ce qu'il vient 
de dire. 

Si je le penſe? ſans doute. De quoi 
vous mèlez- vous? — Eh bien, Monſieur, 
demain matin a la pointe du jour, j au- 
rai Thonneur de vous reptter la meme 
queſtion, — Et moi, M. le Sous-lieute- 
nant, j aurai Thonneur de vous reEpeter 
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la meme reponſe. Je crois que nous pou- 
vons nous diſpenſer de cette repetition 


inutile. — Peſpère, M. le Capitaine, 


que demain votre rEponſe ſera un peu 


differente. C'eſta dire , que vous vous 
croyez fort terrible? — Non , Monſieur; 
mais je vous crois fort honnète quand 
vous navez pas pris de mauvais vin, 
— Vous vous imaginez donc qu'on me 
fair dire & dédite ce que l'on veut lorſ- 
que je ſuis a jeun? — Nous verrons ce 
qu'il en ſera demain à notre lever. Bon 
apperit , Monſieur , & bonne nuit. Lan- 
dron ! je ſoupe dans ma chambre. — Au 
plaiſir de vous revoir, M. le Sous-lieu- 
tenant. « — Voila, Monſieur , mot pour 
mot ce qui Felt dit de part & d'autre. 
Ce matin, mon jeune maitre s'eſt 
leve avant cinq heures, auſſi gai qu'a 
ordinaire. Lorſqu'il a été coeffs & ha- 
bille, ce qui eſt toujours fait en un tour 
de main, il geſt fait conduire 4 la cham- 
bre de ce Capitaine. Il m'a bien fallu 


les y laiſſer ſeuls. Un moment apres , ils 
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ſont ſortis Fun & l'autre, & ils avoient 
un air ſi poli, ſi tranquille que j'ai cru 
bonnement que tout s toit arrange a la- 
miable. Mon maitre m'a ordonne de 
preparer les chevaux, & pendant que, 
comme un fot , jetois a Fecurie , ces 
Meſſieurs Eroient alles le plus poliment 
du monde ſe couper la gorge entre deux 
hates a cent pas du village. 


— 


Pardon, Monſieur, ſi j'ai interrompu 
ma lettre & ſi je vous en fais deux dans 
une ſeule; j'ai beaucoup d' occupation & 
je voudrois vous Ecrire tout. 

Lorſque je menois les chevaux devant 
la porte de la maiſon, voila que je vois 
arriver mon jeune maitre , pale comme 
un mort, tenant ſon mouchoir fortement 
preſſe contre ſon bras droit, oui c'eſt le 
droit; & qui me dit aufli-ror qu'il me 
volt: — « vite , cours; un chirurgien. 
Vole toi - meme au bout de la ſeconde 
rue a gauche, au pied d'un grand atbre, 
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4 dix pas d'une croix , pour ſecoutir le 
Capitaine. — Er vous ! que vois-je , mon 
cher maitre ? vous eres bleſſe! — Ce 
neſt rien ; je peux attendre. Lui , il 
preſſe : c'eſt au corps. » 

Fappele, j envoie les valets de la mai- 
ſon, Yun chercher le chirurgien, Vautre 
vers le Capitaine; & reſolu de ne pas 
quitter M. le Sous-lieutenant , je le con- 
duis vers ſa chambie, enfin je ly porte 
ſar le lit, car nous n'etions pas au haut 
de Teſcalier qu'il avoĩt perdu tout mou- 
vement & toute connoiſſance. Je coupe 


la manche de ſon habit; le ſang couloit 


en quantité. Je fais mon poſſible pour 
arrèter. Je frappois des pieds & criois 
comme un enrage pour faire monter 
quelqu'un, & tout en me demenant je 
tenois le bras comptimè entre les draps 
mis en vingt doubles avec la force de 
mes deux mains; j ëtois en ſueur, deſeſ- 
peté; mon maitre ne revenoit pas a lui, 
perſonne ne donnoit ſigne de vie, quand 
[hore eſt entre en chemiſe, pieds nuds 
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& demandant qui faiſoit ce yacarme; 

Il wartend pas ma rEponſe ; je ne 
pouvois parler tant je m'&tois Egozille ; 
Jen avois la gorge enflée & dechirce, 
Cer homme a autrefois ſervi dans les 
hopiraux militaires. Nos ſoins réunis ont 
rappele M. le Sous-lieutenant a la vie, 
& ſon premier mot a ere : le Capitaine 
eſt-il en danger? ſur ce que je lui ai 
TEpondu la verite, que je n'en ſcavois 
rien, il a été dans un trouble, dans une 
agitation qui nous a donns la plus grande 
frayeur. L'hote lui a dit: j'en vient, 
Monſieur; il n'y a aucun riſque. Alors il 
eſt redevenu auſſi calme que nous pou- 
vions le ſouhaiter. 

Le fils du chirurgien qui apprend la 
profeſſion de ſon père, eſt venu un inſtant 
après, & nous a appris que l'autre ma- 
lade avoit ere tranſports au- deſſous, que 
ſon pere viendroit auſſi- tõt qu'il y auroit 
pourvu au plus neceſlaire. En attendant, 
ce fils a viſite le bras, & nous a dit qu'1l 
n'y avoit aucun accident a redouter, 
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que la perte du ſang Eroit le plus fort du 
mal. Son pere la envoye chercher & eſt 
monte lui -meme. Il a confirme la deci- 
fion de ſon fils quant au bras de mon 
maitre , y a mis le premier appareil aide 
de Ihote & de moi, & en recomman=- 
dant le repos de corps & dleſprit, il 
nous a laifles ſeuls aupres du lit. Il nous 
a dir & non au malade, que celui den 
bas Eroit dangereuſement blefle , qu il ne 
pouvoit pas encore bien juger ſi le coup 
etoit mortel. 

Jai prie Thote d'expedier ſur le champ 
un homme a cheval pour la ville la plus 
voiline , afin den faire venir le plus habile 
chirurgien en route. diligence & à tout 
prix. Ce Seigneur eſt arrive & a dit pré- 
ciſement comme le bon chirurgien de vil 
lage, à cela pres qu il eſt ſi ſgayant qu on 
a beaucoup de peine a le comprendre. 
Il a dabord park d' Aponevroſe & de Ba- 
filique-z-par bonheur ice ne ſont pas des 
maladies. Ca bien ere-autre choſe quand, 
il nous a parlé du Capitaine. Que de. 
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mots pour nous dire que cet Officiet 
avoit recu un bon coup depee dans le 
ventre ! Reſte qu'il peut en mourir & 
qu'il peut auſſi en rechapper ſuivant les 
deux rapports. Jaurois renvoye notre ſca- 
vant fi javois ofe ſuivre ma tere ; mais 
mieux valent trois que deux: il ſera re- 
tenu juſqu'a ce que je regoive des ordres. 

M. le Sous-lieutenant m'a charge de 
vous Ecrire , pour que Madame fa mere 
ſoir prevenue avec prudence z & il vous 
prie den Ecrire au plus vite, de la ma- 
nière la moins alarmante, a M. ſon père. 
Comme nous ne devions pas aller à fortes 
journées & que nous avions des ſéjours 
marques, votre lettre lui patviendra 
avant le tems od il auroit di nous voir. 

La bleſſure eſt au bras droit, entre 
le poigner& le coude, plus pres du coude 
que du poignet; rien n'empeche le mou- 
vement des doigts: mais vous penſez 
bien qu'on ne laiſſeroit pas Ecrire le 
malade quand meme. il le pourroit. Il eſt 
très- foible, tres tranquille, & il demande 
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J tout inſtant des nouvelles du Capitaine. 
Je n'ai eu garde de m'informer des 


circonſtances de leur entrevne de ce 
matin; mais il m'a dit, ſans que jel'y 
ſollicitaſſe, que cet Officier n'avoit pas 
voulu avoir air de le craindre, en retrac- 
tant avec des excuſes un propos inconſi- 
| dere, & que lui, il wavoirt pas voulu 

etre traits en jeune Ecolier : — « C'eſt, 


m'a-t-il dit, un homme d'honneur qui ne 


| menageolt pas aſſez un étourdi. » — Je 


vous repete ſes propres termes. 

On lui a deEfendu de trop parler. Il veut 
que je lentretienne; car il faut toujours 
qu ils occupe. Nous n avons pas de livres, 
& dailleurs il erudie tant depuis que 
je le connois qu'il les ſgait preſque tous. 
Je lui raconte, en le ſervant, ce que 
mes amis des environs du chateau m'ont 
appris du bien que vous faites dans leur 
village. Heureuſement j'ai ma bonne 
proviſion de ces hiſtoires quoique tout 
ne me ſoit pas parvenu. Cela lui fait 


un plaiſir ſenſible. D'un ſigne de tete 
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Il m'avertit ſi ce que je lui raconte lui 
avoir deja été dit, & nous lutons en- 
ſemble a qui en ſcait davantage, lui en 
Ecoutant en ſilence & moi en diſcou- 
rant pour nous deux. Il m'a cependant 
interrompu une fois & m'a dit: — « je 
n oublierai de ma vie la converſation que 
j eus „la veille de notre départ, avec 
M. de Salny; & je me ſuis bien promis 
de la rapportet mot a mot a mon papa. » 

Au moment ou je vais fermer ma 
lettre, on m'aſſure que mon mairre eſt 
dans le meilleur état poflible , & que 
le Capitaine donne plus d'e{perance que 
de crainte. Il s'eſt informe ſi M. dl. 
nange Etoit en danger, & s'eſt réjoui 
dapprendre que non; il a dit qu'il eſ- 
peroit pouvoir biencor l' embraſſer, lui 
tẽmoignet ſon eſtime, & lui demander 
la ſienne. L'eſtime devroit bien ne pas 
tuer le monde, ce me ſemble. 

Je mettrai tout uniment la preſente 


Ala poſte ordinaire qui part dans demi- 


heure; ceſt - a - dire; je prierai I hore 
de 
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de Ty porter. Un expres rEpandroit la 
frayeur dans le chareau , & warriyeroit 
guere plus vite. Je ne lirai point la 
preſente au malade; il croit que je vous 
mande qu'il eſt bleſſè, ſans entrer en 
d'autres details que ceux de fa ſanté: 
mais moi , puiſque j avois un peu de 


c tems, jai pris la hiberte de vous expli- 
is quer les circonſtances, certain que vous 
2 ne le trouverez pas mauvais parce que 
12 vous eres la bonte meme. 

& Que je r'oublie pas les reſpects de 
10 M. le Sous-lieutenant. En attendant vos 
ue ordres & ceux de Madame fur le reſte 
1. de ma conduite, j'ai Phonneur d'etre 


aveg ſoumiſſion, 
Moakeur 3 


Votre tres- humble & 
très· obẽiſſant ſetviteur 
Joskrh-FaAxco¹ LAN DRON, 


A la Charue d'Or. 


III. Part. 
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5 28. ns Ss Ee. 
Le Marquis v'HeRMANCH 


à la Comteſſe de Clos MARRE. 


— 


Q E je vous conte de ces choſes qui 
ne ſont jamais artivèes, qui n'arriveront 
plus, qui n ẽtoient poſſibles que pour 
moi, pour rompre toutes mes meſures. 
Pardonnez un pareil début, ma ſouve- 
raine directrice; vous allez voir combien 
il eſt modere. Je ſens que ſi vous eEtiez 
ici, vos ſages conſeils tireroient le bien 
du mal, & que nous finirions par rire 
de ce qui me deſole , & cette reflexion 
augmente ma rage; car, vous abſente, 
les avis parviennent quand tout eſt gate, 
& ce dont on fe ſeroit amuſe demeure 
triſte, manſſads , & n'abourit à rien. A 
mon Tecit. 
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Phar , moi & quelques figures de tem- 
| pliſſage nous allons à un bal pour lequel 
les invitations amenees , les obſtacles 
levés ou Eludes, les refus rendus impra- 
| ticables avoient èté, ſans me vanter, un 
chef-d'ceuvre digne d'un Mazarin ou d'un 
Richelieu, a ne changer que les mots & 
en laiſſant ſubſiſter les rapports & les 
moyens, dont je ne groflirai pas ma 
. lettre, pour courir au plus preſſe. 
Je ne dois pas omettre de vous dire 
qu'à Vinſtant on nous allions monter en 
5 voiture, un valet ſtyle me remit un pa- 
| quer de lettres, à Tinſpeion de Vune 
deſquelles je m'eEcriai : — Voici du nou- 
veau. Rentrons , je vous prie. — On me 
| ſait & je continue. — « C'eſt une lettre 
du Comte de Perganne ; ſon <crirure 
| ſes armes; elle eſt pour moi; mais ou- 
| vrez & liſez, dis- je tout-a-la-fois a Ma- 
dame de Saint-Phar & a M. d' Ucé. » — 
Je ſcavois le contenu de cette lettre , que 
j avois proprement refermee apres avoir 
ſupprimé celle qui y Etoir, jointe & qui 
| | H ij 
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n'ttoit pas oſtenſible. Comment auroit- 


on doute de ma franchiſe? - 10 
On ouvre , on lit, on diſſerte; le re: ON! 
ſultat fur que Perganne Etoirt un fou, que qu. 
Bellefont n toit pas le fait d Amélie, & Pou 
que j ẽtois du commerce le plus sur. LA. _— 
deſſus nous partimes pour le bal. Vous 5 
trouverez ici, Comteſſe, Vabſurde épitre MW = 
de votre élève, en original; je nat ja- | * 
mais le tems de tirer des copies; vous i 8. 
me la renverrez. 12 
Tous les yeux furent fixes ſur Amelie, 2 
& mes bons amis en papillonnant d'un 8 
cots & d' autre ne lui Epargnerent aucune TP 
des charites d'uſage. On nous faiſoit, i Fate 
eſt vrai, beaucoup trop d'honneur a row MF , 
deux; mais enfin, que nous le meritaſſions my 
ou non, cela prenoit , & vous ſave: s 
qu en ce qui concerne la rẽputation du _— 
jolie perſonne , ce public-la poſsède alle Fs 


Fart de retrouver ſes avances. & trig 
Ele eſt bien neuve, diſoient quelques 


— » ® R \ YOUCOU, 
femmes qui ne Terotent; guere ! — Oi 


par. de 
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ont que celles qui ſe jettent à leur tte? 


Ceux- ci la comblèrent d' hommages 
qu elle prit pour du reſpect ou du moins 
pour de Teſtime. Celles-là lui prodiguè- 
rent des amitiẽs qu'elle imagina ètre fort 
| honorables, tant ſa penetration naturelle & 
| ſonetude domeſtique du monde lui ẽtoĩent 
utiles. Elle Eroit enchantee d'une ſociets ſi 
liante, fi honnète, ſi gaie, où elle voyoit 
| les Belles ferdes ſans qu'on y proferir le 


nom , ſans qu ony connũt le ton langoureux 
de cet amour qu'elle dereſte. Ce qui I'y 
attachoit, auſſi fut Vobſeryation qu'elle fit 


bien vite, qu'aucun viſage n'avoit la 
| fraicheur du ſien : celles que l'amour 


epouvante n' en ſont pas moins coquettes. 
Je me rappelai vos legons ſur la difte- 


| rence des armes tant offenſives que dé- 


fenſives; que telle feinme n'eſt defendue 

que par ſa peur de tout ce qui eſt noir 

& triſte; telle autre par ſon beſoin de 

roucouler ; que celle- ci doit ètre atraquee 

par des declarations, des ſermens , des 

larmes , des 1 menages de ſe tuer; que la 
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premiere n'eſt vaincue que par celui qui 
ſcait la diſtraire , Pamuſer , Ferourdir. Je 
retiens juſqu aux expreſſions de votre code, 
charmante lẽgiſlatrice. Vingt petits faits 
młꝭatteſtèrent dans ce bal que j avois enfin 
trouvè le defaur de la cuiraſſe. 

Le Marquis de V *** y apparut comme 
un ſpectre. Schakeſpear Fett pris à ge- 
noux de faire ce role. Une extravagante 
le nomma l'amant cadavre ; une autre 
folle Celadon vampire. On raconta qu il 
avoit d'abord debure par faire de fa Belle 
un vrai ſquelette a force de pleurer avec 
elle de Fexcts de leur tendreſſe mutuelle; 
qu'enſuite un richard Vayant Epoulſce, 
un jeune Chevalier Vayant confolce , & 
tant de bonheur Payant engraiflee , ce 
pauvre jeune- homme deſole de ne pou- 
voir continuer ſon cours d'oſteologie , 
en avoir perdu la tere ; qu'il avoit ſuc- 
combe à une violente maladie dont il 
croyoit tout ſeul ètre relevẽ, ne voulant 
pas convenir qu'il Etoir mort de chagrin 
pour cette bagatelle, & qu'on avoit ou- 


(175) 

blié de l'enterter. On ne tarit pas en 
plaiſanteries de ce genre, & les calem- 
bourgs sen melerent. Amehe trouva tout 
cela prodigieuſement gat, ces jeux de 
mots, ces rebus du meilleur ton, d'une 
extreme fineſle , & la bonne compagnie 
delicieuſe. 

Je lui commentois ce qu'elle n'enten- 
doit pas; ce qui aurolt pit Feffaroucher 
parce qu'elle Fentendoit trop bien, je 
le tournois en badinage. Elle me repe- 
toit ce quelle craignoit que je n euſſe 
pas Ecoute ; me pouſloit du coude a cha- 
que brocard que recevoit le Marquis lorſ- 
que j'erois aſſis a core d' elle; me ſerroit 
la main quand je la lui donnois en dan- 
fant , routes les fois qu'il paſſoit pres de 
nous ou qu il repouſloit ſerieuſemenr quel- 
que platitude par une autre. Les charmes 
naturels d' Amélie, fa naiveté, ſon inex- 
p<rience firent naitre cent projets, & lui 
attirèrent une attention marquee , qui 
lui donna la plus haute opinion de notre 
ſociabilité. 
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faut produire Mademoiſelle , dit-on 
d'une voix. Les parties ſe forment, sen- 
grenent, & ma. piquante Brune en tré- 
mouſſe de plaiſir. Les femmes prennent 
ſur elles de mettre le pere à la raiſon, 
Cela premettoit d autant plus d' infailli- 
bles ſucces que Tours grogneur Etoit em- 
muſelè par la crainte du idicule, pat 
celle de choquet des deuße qui Paccuen- 
loient , & par les longues* phraſes de 
Madame de Saint - Phar. Dailleurs le 
parti manque donnoit de cuiſans regrets, 
& dagreables diſtractions en Etotent le 
meilleur remède. Point du tout; ce M. 
d' Ucè nous fait une impertinence pom- 
mee , nous joue un de ces tours qu' on 
ne pardonneroit pas meme en de pa- 
reilles circonſtances , a quelqu un dont 
on ſeroit Pheritier, Il lui prend des 
eblouiſſemens, des vertiges, on le con- 
duit dans une chambre voiſine : ce neſt 
ni plus ni moins qu'une attaque d'apo- 
plexie. Lal 

Cette alerte interrompt les propos les 
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plus intereſſans , renverſe tous les projets, 
plombe routes les figures. La fille ac- 
court, crie, pleure a senlaidir; le maitre 
& la Dame de la maiſon ſont dans le 
dernier embarras. Ne pouvant ni ſe quit- 
ter ſi tard ni retenir ceux qui fuyent , 
ils ſe voient expoſes a devoir paſſer la 
nuit enfemblg; des gens matiés depuis 
ſix ſemaines, le Comte & la Comteſſe 
de N***., qui ſe deteſtent à Sarracher 
les yeux, & wattendent que la mort du 
vieux .Marechal pour nous égayer un peu 
en ſe diffamant au Palais. Madame de 
Saint-Phar , dont vous connoiſſez le genie 
philoſophique, tient d'Uce: pour mort 
parce que nous avions été, a diner, tteize 
à table, & qu'il avoit renverſè une ſa- 
liere. La conſternation Eroit inexprimable. 
La compaguie ſe diſſout. D'Uce ayant 
recouvyre la parole, veut & obtient ſans 
peine qu on le tranſporte chez lui, ou 
vous preſſentez que je nai rien a gagner 
putſqu'il n'y aura pas le mor pour rire , 
& qu'il ny a deſpoir que lorſqu on rit, 
Huy. 
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Si c'etoit Puſage de marquer exacte- 
ment chaque date, cette lettre- ci reſ- 
ſembleroit preſque a un morceau de ca- 
lendrier ou de chronique. Fatigue de la 
revoir tous les matins fur mon bureau 
alongee de quelques lignes ſans qu'elle 
en ſoit pour cela plus pres de fa fin, je 
vous Vexpedie telle qu'elle eſt. Je me de- 
peche, de peur que ce que j'y ajouterois 
ne ſe reſſente du Spleen dont je ſuis ac- 
cable aujourd'hui. 

Adieu Comteſſe, 4 demain peut-erre; 
P'ailleurs que j ective ou non, que je ſois 
folatre ou penſif, joyeuxou melancolique, 
je nen ſerai pas moins juſqu'au neant 
rout 2 vous; vous le ſcavez bien. — 
Mecrirez- vous enfin? 


(Ne. 659.) 
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LE MEME A LA ME XC E. 


J At eu tort, belle Comteſſe, de faire 
partir hier mon Eternelle lettre. Si je 
ne m'etois pas tant preſle , je ſcaurois 


du moins à cette heute ou jen étois en 


la fermant. Jamais je n'eprouval une 
pareille atonie de toutes mes facultés. 
Vainement je m'excite, je me tiens en 
haleine autant qu'il m'eſt poſſible; mal- 
gre tous mes efforts, je retombe fur 
moi-meme : connoiſſez - vous rien de ſi 
deſagreable ? 

Il me prend de tems en tems des 
bouffees d'humeur , fi ſingulières, ſi fa- 
cheuſes , qu'en verite, je ne garantirois 
Pas que pendant qu'elles durent elles me 


laiſſent le ſens- commun. Pour peu que 


ces acces deviennent plus frequens, j ĩrai 
wous voir. Il me ſemble que je ſouffritai 
H vj 
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moins, que je me ſoutiendrai mieux dans 


votre compagnie. Vous me paroiſſez ſu- 
jette depuis plus long tems que moi a ces 
viciſſitudes de gaietè & de triſteſſe. Si 
les votres & les miennes ſe croiſoient, 
nous pourrions nous etre d'un très- grand 
ſecours l'un a Tautre. Quand on geſt 
bien fatigue a preſſurer ces petits etres 
ſans ſubſtance qui bourdonnent dans nos 
ſocieres , que tient on? De quoi jouit- 
on? Vous ſeule avez des reſſources. 

Je reprendrai la plume lorſque cette 
bourraſque ſera paſlee. 

Ma derniere lettre vous parle de Papo- 
plexie de d'Uce. Cet homme ſe plai · 
gnoit de fa fante; quelque indiſpoſition 
negligee aura prepare Paccident z mais, 
entre nous, c'eſt Perganne , ſa lettre 
oſtenſible & TVamour prerendu de Belle- 
fond qui ont aſſommé. Ces imbeciles 
a ſentimens ne ſgauront jamais garder 
un milieu raiſonnable. Eh! voila ce qui 
reſulte de toutes ces triſtes affections fi 
vantces par leurs ſtupides zElateurs Eſt 
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il donc ſi difficile a Phomme d'atteindre 
au bon eſprit de la bete? Tandis que 
la bere jouit, Thomme ſe rourmente. 
N'exterminerons - nous point ce ſot 
amour dont Fombre ſuffit pour donner 
un coup de ſang au pere, des convulſions 
a la fille, & de Vennui a tout ce qui les 
approche ? Cet enrage d'amour avec fa 
jalouſie, ſa tyrannie excluſive, ſes alar- 
mes continuelles & ſes folles pretentions 
a Ierermite, vous a cauſe tant de mal! 
Il m'a prive de tant de bonheur! Je me 
tiens a deux mains pour ne pas m'em- 
porter davantage. Son nom ſeul eſt un 
trouble- fete, & va mg couter bien des 


| peines 3. car c'eſt à renouer quand d'Uce 
ſera retabli ou mort. Les peres ſont fi 
| bizarres que celui-ci pourroit encore. 
vouloir faire trainer cette affaire. 


Amelie ne quitte pas le chevet du 
malade. Madame de Saint-Phar & moi 


nous leur faiſons de frequentes viſites. 


Il ſe porte un peu mieux. Cela ne finira 
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pas, vous dis-je. Il faut une patience 4 
route Epreuve pour y tenir. 

En attendant la repriſe, j apprens avec 
quelque ſatifaction que mes amis ont 
pour mot la conſideration la plus diſtin- 
guee. Les plus fameux d'entre eux ne 
peuvent ſe flatter encore d'avoir forme 
ni produit perſonne. Ils compromettent, 
ils brouillent, ils timpaniſſent, ils pren- 
nent , ils quitrent , ils rrahiſſent avec 
aſſez de cyniſme, ils calomnient meme 
paſſablement, mais rien de frais, rien 
qui ne faſſe au moins les trois quarts 
des ſuccès dont ils s honorent. Amelie 
eſt manifeſtement mon ouvrage, ma 
ctéation, & ils me font gloire de ce 
qu'elle annonce, meme de ce que leur 
malignité lui prete. 

Votre vengeance, ſupreme Directtice, 
demande du reel ; mais votre jultice 
Eclairee me tiendra compte des ſoins 


bl 2 . 
qu'exigent ces apparences qui auront auſſi 


leur prix lorſque le fieur Bellefont vien- 


(183) 


dra Eponſer ? Quel dommage que nous 

ayons affaire à de ces eſpeces dont on 

ne peut s occuper que par pure philan- 
trophie uniyerſelle ! Mais une beauté 

rare & d'immenſes richeſſes valent bien 

| un nom, & les tentatives infructueuſes 
8 de Perganne ſont aſſez notoires pour 
n avoir pas laiſſè leur objet dans l obſcu- 
rite, & pour m' aſſurer au plus haut point 
le merite de la difficultè vaincue; mérite 

fi rare, © peu poſſible aujourd'hui 

Je me flatrois que cette ſeconde lettre 
(ſoir dit fans reproche) pourroit encore 
ſe terminer par quelque nouvelle moins 
lugubre que celle qui m'a force de finir 
ma precedente ; jen ſuis deſabuſe. Ma 
derniereviſitechez les d'Uce a interrompu 
quelque codicile que le pere dictoit a fa 
fille. La pauvre enfant avoit les yeux 
gros comme le poing ; elle ſuffoquont : le 
8 moyen, avec cela, davoir une 1dees 
1 fenſee! | 
* Non, il nya que vous au monde qui 
ſgachiez goiter d' avance toutes les vo- 
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luptueuſes folies que peut annoncer un 
billet d'enterrement. Vous ſouvient - 11 
de Fenveloppe ſous laquelle ſe fit envoi 
de certain cartel d'une nouvelle eſpèce? 
Jamais lubie fut- elle plus originale, plus 
delicieuſe ? Ces contraſtes piquans, cette 
ſemillante gaietè qui multiplie les jouiſ- 
ſances en réveillant ſans ceſſe le deſir; 
ces intariſſables ſaillies d'un eſprit in- 
duſtrieux à prolonger la fougue des ſens; 
vos attraits fi, heureuſement porportion- 
nes à cette ſorte de genie; tout ce qui, 
dans ma mémoitre, eſt inſeparable de 
votre idee, me rend inſipides des ſocietes 
ou je chercherois en vain quelqu'un qui 
vous reſſemble. Soyez toujours yous-meme 
& rejoignons- nous. 

Voila que cette humeur noire me re- 
prend. Auſſi qui n'en auroit pas en rap- 
prochant toutes les contradictions que 
ie prouve? Mes amours (i des fantaiſies 
merirent cette injure) , toutes mes incli- 
nations auſſi ſuperficielles que Font tou- 
jours &6 mes penſces, ne mauroient 
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naturellement porte qu'a cueillir, en 


riant , la fleur légère du plaiſir ; pour- 


quoi , par quelle faralite , les amours 
& les paſſions d'autrui viennent-elles fi 
ſouvent m'attriſter, m'1mpatienter, m'ex- 
ceder ? 

Admirons enſemble , incomparable 
amie , Fenchainement des effets & des 
cauſes , comme vous m'y invitez ſouvent; 
& vous jugerez. ſi tout autre que moi ny 
perdroit pas la tète. La digue eſt rom - 
pue , il faut que ma douleur $Sepanche. 
Je nen ſuis plus le maitre. Il y a ſi long- 
tems que je m'tpwmſe en efforts pour la 
retenir | Quelques lignes , & j'ai fini. 
Nous ne ſortirons pas de ce qui vous 
concerne : mon exiſtence ſe borne-la. En 
vous montrant d'ou me ſont venues des 
peines que j'aurois {i bien pu ne jamais 
conrioitre , ne vous aiderat- je point A 
tarir la ſource des votres ? Récapitulons. 

D'Inange eſt inacceſlible a vos pre- 
miers feux, rien ne vous fait oublier ce 
monſtre. Vous mepriſez Iepoux aſſez vain 
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pour oſer aſpirer a le remplacer; amoi 
conjugal $'indigne , vous Finſultez , il ſe 
courrouce , vous ne reſpirez que ven- 
geance. Je vous plais , vous me raviſſez, 
je ſuis an comble du bonheur ; mais vous 
le prodiguez fans le gouter ; des regrets 
vous minent , d'odienx ſouvenirs vous 
dechirent , & vous croyez que la haine 
guerira ou cauteriſera votre cœut ulcers, 
Vous iutéreſſez ma vanirte , ma süreté; 
tout me dévoue a ſervir votre fareur, 
& plus elle s exetce, & plus elle augmente, 
plus elle s etend. 

Le mal - adroit d'Uce vous alarme, 
vous irrite; Amelie eſt inſcrite ſur la liſte 
de vos proſcriptions: elle doit erre ſé- 
duite , trompee , afhchee. Cetre com- 
miſſion m' auroit diſtrait, nous autoit 
amulſes ; vous en chargez un frenerique, 
un incendiaire. 

Dans la tranquilité d'une vie ſeden- 
taire, Claire eſt a Vabri de vos coups ; 
mais elle a une fille, & Caroline acquiert 
chaque jour de nouveaux appas. O So- 
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phie inconcevable Sophie! vous n'avez 


aucun ſujet d'erre envieuſe. Ces appas 
diminuent- ils les vorres? Sont-ils, ſeront- 
ils jamais comparables aux yorres ? L'in- 
nocence de Caroline devoit- elle empoi- 
ſonner nos plaiſits? Mais c'eſt d'Inange , 
ceſt Claire que vous voulez frapper , & 
votre haine affamee ne me laiſſe de vous 
que ce qu'elle ne peut m'en enlever. 
La naiſſance, le nom de cet enfant, 
tels ſont ſes crimes envers vous; il faut 
que Caroline les expie en plongeant dans la 
deſolation une famille imbue de tous les 
vieux prejuges. La victime eſt marquee. 
Le moment arrive, mais yous me dites 
que trop connu je vous ſervirois mal. 
Cent été une diverſion a mes peines; 
nos ſucces communs , votre colere ap- 
paiſee & notre reconnoiſſance mutuelle 
auroient tamen entre nous cette gaiets 
mon premier Element. Non; il a mieux 
valu me mortifier au riſque de ne point 
reuſhr. 


Je ſuis toujours de votre opinion quand 
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je vous entends & que je vous regarde. Nous 
nommons enſemble , nous avions deja 
forme a Venvi, ou plucor nous avions cri 
former ce Perganne que nous deyons nous 
hater de renter tous les deux. Perganne 
eſt predeſtine a faire un jour la felicite de 
ceux dont vous auriez ſouhaitè qu'il de- 
vint le fleau. N'oubliez pas ce que je vous 
annonce ici. Quand je vois tout en noir, 
jai quelquefois le don de prophetie. Je 
ſens que je vous afflige & je ne puis 
m'en abſtenir ; jugez f je ſouffre , fi 
jenrage. En verite jen ſuis malade. 
Te Perganne pouſſant tout 4 Texcès, 
ſe montre trop tõt comme un corrnpreur , 
eſt réellement un libertin trop effrene 
pour pouvoir ſe flatter de plaire à la ti- 
mide Amelie. Il eſt enſuite, 4 n'en croire 
meme que les copies que vous'm'envoyez, 
adorateur trop vrai, trop delicat , trop 
puſillanime pour profiter du foible de la 
confiante Caroline. 

Deſerteur du grand monde qui ['en- 
trainoit, qu'il ne pouvoit ſuivre, & ou il 
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penſoit que des extravagances le feroĩent 
briller, il a Vinconſequence den conſervet 


encore avec nous la puerile oſtentation. 
Il ment, il fait le méchant, le tracaſſier 
par pure honte, & il traverſe Vamour 
bourgeois de Bellefont uniquement afin 
de nous prouver que ce n'eſt point ainfi 


qu'aime un Perganne. Son manque d'6- 


nergie trahira votre haine , perpetuera 
votre inquietude , & fa fauſſe demarche 
me condamne a FinaQtion lorſque j ai le 
plus grand beſoin de m *frourdir , d' agir , 

de me diſſiper; lorſque je redoute le 
plus de m'abandonner a mes reflextons, 
Je ſerois rentrẽ pour quelque tems dans 
mon caractète, jaurois ri; au lieu de 
cela, je bàille, je rève, je vous écris; 
bien malgre moi , des impertinences; 


mon exiſtence me peſe; je ſuis obſẽdẽ 


de hideux fantomes , je deviens hipa- 
condre. 


Mais c'en eſt trop. Jabuſe cruellement 
du droit qu ont les amis de ne fe rien 


cacher. Ws-je certain que la melancolid 


. POE 
— — —— —— —— ? 3 
* bk 


(190) 

Walllenne pas mon jugement ; qu'elle 
ne ſubſtitue pas dans mon cerveau d'e- 
pouvantables chimeres à ces charmantes 
images qui sy ſuccẽdoĩent autrefois? Vous 
Tavouerai- je cependant? ces charmantes 
images n ont jamais pleinement r&pondu 
à ce que je m'en promettois dans le 
calme importun de la ſolitude. Auſſi 
pourquoi vous immoler toute vivante, 
comme vous faites, à des projets qui 
mont pas pour terme le plaiſir? Que ne 
vous bornez - vous à &rre Fenſemble le 
plus voluptueux que puiſſe former la na- 
ture? Voila ce que j appèle vous - meme 
quand je ne vous gronde plus. A quoi 
bon cette haine ? Nous ſommes fi bien 
quand nous oublions toute la terre! 

Si vous pouviez ſoumettre davantage 
vos inclinations à vos principes, vous 
ſeriez etre le plus parfait, le plus pai- 
ſible qu on put imaginer. Ah! ſi vous 
aviez. voulu m'Ecouter , je ne gémirois 
pas aujourdhui de ces retours involon- 
taires ſur moi - meme, auxquels je me 
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ſouſtrais tous les jours avec plus de diffi- 

cults. Organiſe pour vivre heureux , & 
| pour faire le bonheur de mes ſemblables 
par la vivacite de mes golits, la mobi- 
, I lits de ma penſce & la flexibilite de 
mon naturel , ai-je tort de me plaindre 
que les paſſions d autrui ſoĩient mes bour- 
reaux ? — Madame de Saint-Phar, dont 
les paſſions ne me perſecurent guere , 
i menltve pour aller voir un nouvel opera. 
. Quoique vous ne raffoliez pas de cette 
> WW femme, convenez pourtant quelle vous 
N rend ſervice. 

Adieu, vous qui planez au- deſſus des 
misèeres & des foibleſſes humaines, 
quand vous raiſonnez. Je ne ſuis pas digne 
de baiſer le bout de votre mule, de cette 
mule enchantereſſe que ſa forme & ſa 
petiteſſe ont miſe au nombre des Taliſ- 
mans auxquels ne reſiſte ni la morale, ni 
la mauvaiſe humeur. 

(Ne. 70.) 
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LCVETTRE L'ALY. 
M. v'UcEt 2 M. DE SALNY. 


1 L m'eſt impoſlible decrire , mon cher 
Monſieur ; je dicte ces lignes a ma fille. 
Ma triſteſſe & mes manx miempeche- 
ronr meme de dicter long-rems. Des quz 
je regarde cette chere enfant je ſuis her; 
d'erar de proferer une ſeule parole, . 
ce neſt que long - tems apres que j:! 
parle, que ſes larmes lui permettent c: 
voir ou elle poſe la plume. 

Ilya pres de trois ſemaines que jefſu;:i 
une rude atraqued'apoplexie , & il y av oi: 
alors, ſi je ne me trompe, quinze jou:3 
que je navois pu vous Ecrire. Ma f2:::: 
ne ſe retablit pas, & le chagrin le pla- 
profond me menace ou dune mort prc- 
chaine, ou d'une vie languiſſante juſqu 2! 
moment ou enfin elle deyra s cteindre. 

Les 


n 
Les Médecins eſperent plus que mol; 
le plus grand de nos maux eſt au cœur; 
ils ne le gueriront pas. J'attendois de- 


puis tout ce tems de vos nouvelles di- 


rectes; car je nai ceſſè d'en receyoir 


| dindirectes. 


Je rai aujourdhui, Monſieur , qu 
vous reiterer les aſſurances d'un reſpec- 


| rueux attachement qui durera autant que 


je pourrai penſer & ſentir; & a vous 
informer d'un changement dans nos vues 


| qui maſflige au-delà de toute expreſſion, 


Il m'afflige d autant plus que je ſuis per- 
ſaadẽ qu'il fera le meme effet ſur vous, 
Mais il ne depend nullement de moi de 
ne pas Eprouver ce malheur & de m'abſte- 
nir de vous y laifſer prendre la part que 
vous y donnera votre genereuſe amitié 
pour moi & pour mon Amèlie. 

Il ne peut plas &re queſtion entre 
nous du matiage de M. Bellefont avec 
ma fille. Ceſt vous indiquer la cauſe de 
mes peines ; mais leur exces ne ſcauroit 
etre imagine. Je vous prie d'en informer 

III. Part. [ 
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M. de la Vaudiere en Iembraſſant pour 
moi. | 
M. Bellefont pourroit ſeul r&pondre 


convenablement aux queſtions que vous 


| ſuggerera cette nouvelle. Joſe attendre 


de vos bontes pour ma fille & de votre 
amirie pour moi, que vous voudrez bien 
n'interroger à ce ſujet ni M. Bellefont, 
ni moi, ni perſonne. Je vous en con- 


jure. 


Mourrai-je donc fans avoir le bonheur 
de vous embraſſer encore ? je ferai un 
effort pour mettre au bas de cette Ecri- 
ture qui vous eſt inconnue, le nom peut- 
etre 1llifible , de votre très- reconnoiſ- 
ſant & rendre ami & très- humble ſer- 
viteur D' UcE, 


P. S. Mes reſpectueux hommages a 
Madame d'Inange & mes adieux a nos 
amis. Adreſſez - moi vos lettres directe- 
ment. 
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M. p E SAL NV» 


a M. de la Vavuaiiss. 


J E pars dans une heure , mon cher 
Monſieur ; la lettre de Landron , que je 
vous envole , vous informera de ce qui 
m'appele aupres du Sous-lieutenant. J'ai 
dit a Madame d'Inange que ſon fils avoit 
du ſe battre , qu'il $'eroit bien conduit 
& avolt regu une bleſſure au bras qui 
lempechoit d'ecrire ; qu on m'aſſuroit 
qu'il n'y avoit aucun danger, & que 
jallois en juger par moi-meme le plutor 
poſſible. Je n'ai pas cru qu'il fur neceſ- 
faire de lui communiquer les details 
contenus dans cette lettre ; vous aurez 
ſoin de les lui raire juſqu'à ce que nous 

ayon de conſolantes certitudes. 
Madame d'Inange mande , pat ce 

I ij 


e 


ami d'Uce, & que je joins ici pour vous 
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courier, à M. le Colonel, que fon fils 
Etant tombe malade dans ce village, 


M. Bellefont & moi nous nous y ren- 5 
dons au plus vite pour voir ce que ceſt, 
& qu'il ſera tout ſimple que la duree 4 © 
de ſon voyage en ſoit prolongee de of 


quelques jours. = 
Cet incident hatera , je penſe , votre 


arriv6e au chiteau. Je voudrois tant que = 
vous y fuſſiez deja! Les Dames ont refolu neß 
delles-memesde ne recevoir perſonne que que 
leurs proches parens juſqu'a ce que vous . 
ſoyez ici ou que nous y revenions. 3 

Des que le jeune - homme ſera rerabli, jſt 
nous vous rejoindrons ici, afin de paitir 5 
avec vous & Mademoiſelle Adelaide pour a 
Paris, ſuivant votre plan qui eſt toujours a 
le nötre. Vous m'obligerez ſenſiblement para 


en diſpoſant les choſes de maniere que 
vous y ſoyez tous les deux prepares 
lorſque nous arriverons ; car j'ai fort a 
cœur de ne pas retarder ce voyage. La 
lettre que je recois aujourdhui de notre 
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ſeul , vous fera voir les morifs que j en 
ai & vous les fera partager. Avant de 

monter en chaiſe , j'ecrirai a cet ami. 
Ses preventions , la neceſlice ou j'etois 
de le contredire pour les combartre, m'a- 
yoient fait difterer de ſemaine en ſe- 
maine à lui ecrire. J'evitois de PFentre- 
tenir d'objers ſur leſquels je vols autre- 
ment que lui; je voulois profiter du be- 
nefice du tems, dans Veſpoir que quel- 
que circonſtance derromperoit cet ami 
avant que je me chargeaſle d'une fonc- 
tion deſagreable , dont mon zele & ma 
juſtice me reprochoient neanmoins de ne 
m'etre pas charge plutor. Maintenant , 
vous le voyez comme moi, j ai a detruire 
en lui une erreur qui m'inquiere incom- 
parablement davantage; & il eſt dans ſon 
caractère d avoit une ſorte de prẽdilection 
pour celles qui l affligent le plus. J obſerve, 
a ma honte, que mon empreſſement a. 
le diſſuader de celle-ci, vient auſſi de 
ce quelle offenſe un peu mon amunie ; 
ainſi, men cher Monſieur, quoique 
-- 0 ; 
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nous faſſions pour ètre honnètes, la pro- 
bire & Téquité ne ſont pas ſi exigeantes 
ſeules que lorſque L'affection ſe joint 4 

elles pour reclamer ſes droits leſes ! ' 
Une lettre n'y ſuffiroic probablement 
pas. Nous n'avons aucune raiſon de 
FTP d'intention , & j'ai plus que ja- 


mais beſoin d' embraſſer ce digne ami 


qui le ſouhaite avec tant d'ardeur. Je 
me le repreſente oblige de fe ſervir de 
la main de fa fille pour me tranſmettre 
des idées ſi deſolantes. Cette image me 
navre de douleur : quelle complication 
de maux elle m'offre dans un cœur dont 
je connois la ſenſibilitè! Puiſſe- t- il vivre 
aſſeʒ pour que la verite faſſe ſucceder ſes 
douceurs a tant d'amertumes ! | 
Apres le funeſte accident qui la reduit 
2 cer état, j'apprẽhende beaucoup que 
nous n'ayons pas long-tems la farisfac- 
tion de lui prouver notre amitiéè & de 
jouir de la fienne. Nos Ames font, 4 
meſure que nous vieilliſſons, une ſorte 
de pertes plus dechirantes mille fois que 
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celles qu prouvent nos corps. Ceux-ci 
dans leur delabrement progreſflif, doivent 
ſouvent de nouvelles forces & dautres 
jouiſſances à des alimens, à des ſpect- 
fiques; nos ſens renaiſſent chaque jour; 
les periodes de cette face de la nature 
qu'il a ErE accorde a nos yeux mortels 
de contempler, ramenent pluſients prin- 


tems, de nombteux beaux jours, les 


memes cieux, un firmament auſſi ma- 
gnifique, le meme ſoleil, de pareilles 
moiſſons, d'auſſi bonnes vendanges; nous 
n'avons que peu d'amis, & les liens qui 
nous uniſſent a eux ſe rompent ſans retour. 
Cette experience nous confirme bien 
que nous ſommes des voyageurs qui ne 
font que s enttevoit en paſſant. Je mai 
jamais cheri tendrement un compagnon 
de voyage que je naie penſe au rendez- 
vous general, 

Jentends le fouet claquer , & j'ai en- 
core à Ecrire à M. d' Ucé. — M. Belle- 
font n'eſt pas encore pret ; ce ne ſera 
pas moi qui retarderai le depart. Etant 

I iy 
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toujours diſpoſe à decamper , quelque 
ſens qu'on donne a ce mot, je ne donne 
pas une minute aux preparatifs ni aux 
bagages, & j'ai bien vite tout ce qu il me 
faut. Mon chapeau & ma canne font a 
ma portèe; j aurai le tems d' achever mon 
autre lettre. | 

On me recommande inſtamment de 
vous preſſer de venir. C'eſt pour la vie, 
& au- delà, ſi je me trompe, que je ſuis, 
mon cher Monſieur , tout a vous ſans 
complimens. 


LE T. T REE LA VI. 


M. vt: SALNY a M. p'Uc. 


ä y OTRE dernicre lettre , mon bon 


ami, m'a cauſe toutes les peines que 
jamais lettre de vous pouvoit me cauſer ; 


& la main qui Ia écrite a encore ajoute 


a toutes ces peines. Votre ſante & vos 
Ppreoccupations me deſolent, Je deſire 


0 
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de tout mon cœur que la maladie dont 
vous vous plaignez ne reliſte pas plus 
aux médecins, que le prejuge qui vous 
oppreſſe ne pourra, quel qu'il ſoit, rſiſter 
a Fevidence des faits. Or, je me charge 
de cette cure. | 

Je winterrogerai perſonne que vous, 
que vous ſeul, mon cher d'Uce; & je 
vous en convaincrai par vos propres ré- 
ponſes: ce ne ſont que des illuſions qui 
vous abuſent & vous tourmentent. Vos 
griefs me ſont inconnus; en y reflechiſ- 
ſant vous verrez que C' eſt deja aſſeʒ que 
je les ignore pour qu ils ſoient mal- 
fondẽs de quelque part qu'ils viennent 
en ce dont je me mele. La lumière jail- 
lira du ſein des ténèbres. En attendant, 
que ma parole tranquiliſe mon ami. 

Les preventions que vous aviez contre 
M. de P. avoient pour baſe des verites 
mal vues; & vous ne vous trompiez , ſi 
cruellement a votre égard, qu'en pre- 
pant a la lettre les plus yiolentes exage- 


rations, Les preventions que vous me 
I v 
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témoignez maintenant contre M. Belle. 
font, & que vous oppoſez au projet de 
ſon mariage , portent ſur de faux expoſcs 
ou ſur des calomnies. Un mauvais genie 
ſemeroit- il le mal au tour de nous? M. 
de P. eſt convenu avec mol , dans un 
entretien particulier ou ſon ame cher- 
choit 4 $'epancher , qu'il avoit eu le 
malheur d'erre long-tems liéè a une très- 
dangereuſe compagnie qui Ia ſouvent 


Egars & plus ſouvent compromis & de- 


cri. Une efferveſcence de jeuneſſe & 
des exemples aveuglement ſuivis vous 
ont donnes de vives alarmes. La raiſon, 
Phonneters & meme quelque choſe de 
plus impèrieux, en triomphent aujour- 
hui, de maniere que je puis etre ga- 
rant de yotre repos. Quant a Bellefont, 
je vous en reponds corps pour corps. 
Apres cela, mon cher d'Uce, le moins 
que vous me deviez , ce me ſemble, 
e eſt de ſuſpendre votre jugement. 

Je compte me rendre à Paris ſous peu 
de jours. Mademoiſelle Amelie aura la 
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bonté de me donner de vos nouvelles 4 
Fadreſſe ci - incluſe. M. Bellefont part 
avec moi & ne me quittera pas. Nous ne 
nous artèterons dans le village ou nous 


allons, que le tems abſolument neceſlaire; 


nous reviendrons chercher ici M. de la 
Vaudière & Mademoiſelle Adelaide , 
autres cautions de Bellefont , que je vous 
ameneral en poſte. | 

Menagez bien Votre ſante , & pour 
Faider a fe retablir, dites vous a tous 
les inſtans que votre fidèle ami brule de 
vous ſerrer dans ſes bras, & que dun 
mot il fera Eyanouir ce qui vous a tant 
chagrine. Ayez le plus grand ſoin d'une 
vie qui neſt pas à vous ſeul , qui eft 
auſſi a nous tous. Vous eres dailleurs 
oblige, en conſcience, de vous conſerver 
pour reparer vos injuſtices. 

Que Mademoiſelle Amélie agree mes 
aſſurances d'attachement, & qu'elle croye 
un peu plus 4 mes lettres qu'a celles 
qu'on Ecrit en pleurant ſous votre dictse. 
Que cet aimable ſecrétaire vous liſe la 
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preſente trois fois par jour juſqu'a ce 
que jaie le bonheur de vous embraſſer 
Fun & Tautre & de tenit ma parole. 


En häte. Votre ami. 


Err eri 


La Comteſſe de C LOS MAR RZ 
.< 


an Marquis D' HER MANCE. 


J A1 encore, Marquis, une de vos 
lettres, le numero 68 devant mot, quand 
voici que je regois le 69. Je ne lirai pas 
cette dernière que je n'aie repondu a 
autre. Si l'on bannit Tordre de par- 
tout, du moins en faut- il garder Vombre 
dans une correſpondance agreable. Ja- 
mais je neus tant a eEcrire , & jamais je 
n'y fus ſi peu diſpoſee. 

On m'affomme de quatre pages comme 
a Paris on faiſoit une viſite à mon por- 
tier. Tel qui venoit tous les huit jours 


* 
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à ma porte & ne m'ennuyoit que cinq 
heures tous les ſix mois au milieu d'un 
grand, cercle m'aſſiège a preſent chaque 
ſemaine juſque dans mon boudoir, juſ- 
que dans mon lit, avec une feuille de 
papier. Des aimables, qui ne Terotent, 
qu on ne recevoit que par la ſeule raiſon 
qu'ils ne parloient pas toujouts, croient 
me plaire , m'amuſer en me donnant 
2 lire leur bavardage; comme ſi ce qui 
laiſoit paſſer un moment avec eux pou- 
voit s' envoyer par la poſte. Auſſi trou- 
vent-ils que je ne ſais pas reconnoiſſable. 

Combien de ces erres nuls pour Tef- 
prit, qu'on ne voit que par caprice , 
qui m'apportotent de la joie quand je 
les voyois, & dont le cachet m'impa- 
tiente du plus loin que je Vappercois ! 
De la legerere , des idées, du ſentiment , 
ils y viſent tous: ce n'eſt cependant pas 
ce qui leur procuroit un bon accueil 
chez moi. Celui, par exemple, & vous 
alle: nommer Foriginal, qui mavoit 
dautre mérite que de beaux yeux, de 
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ſupetbes cheveux, une bouche vermeille, 
des doigts d'un blanc ſatin, une fraicheur 
ſoutenue , une ſanté precieuſe. Eh bien! 
il m'ecrit, il m'ecrit 3 eh! que veut - il 
qu'on faſſe de ſes lettres ou il n'y a 
rien de tout cela? 

Et puis les ſpeculateurs abimes dont 
une veuve tres-riche , une femme encore 
belle rerabliroi les affaires, reſſuſcite- 
roit le credit, fayoriſeroit lambition, 
termineroit honorablement le crapuleux 
cElbat.... Oh, la ſotte engeance que ces 
hommes! Je reviens a vous qui me re- 
concilierez toujours avec elle. 

Mon filence n'a pas di vous fächer. 
Quant a vous, il eſt toujours un figne 
d'approbation ; quant a moi, il neſt 
qu'un ſigne de pareſſe; & Fon a, dit-on, 
quelque droit a votre indulgence lorſ- 
qu'on eſt pareſſeux. Marivauzx donna 
un louis à un gueux qui ne lui allegua 
que cette raiſon de ſa misère; avec quelle 
complaiſance n'a-t-on pas repere ce trait 
comme caractèriſtique? La pareſſe eſt un 
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vice que les pareſſeux s entre - pardonnent 
volontier s. | 

D'ailleurs j'ai ere plus occupee que je 
ne le puis dire & tres-ſerieuſement , d'un 
ouvrage anonyme d'un volume conſidé- 
rable. Ce n'eſt pas une production litte- 
raire , quoiqu'elle m'ait paſſablement 
fait bailler ; la preuve que je vous en 
donnerai , Ceſt que celle-ci m'a cauſe 
des inſomnies, & qu'aſſurement Pautre 
m'ett procure du ſommeil. Le tome n'e- 
toit pas mal gros pour un impromptu z 
au reſte de la phyſique toute pure, de 
hiſtoire naturelle. De quelque ſingulière 
facilite de conception dont je ſois doute, 
je ſuis blaſce pour les ſciences abſtraires. 

Vous eres ſi range depuis quelque 
tems que je wat aucune rEpugnance 4 
vous entretenir de mes études. Les meil- 
leurs ouvrages n tant pas ceux qui font 
le plus de bruit dans ce ſiècle ſuperficiel 
& deètracteur des grands talens, le tome 
en queſtion ne ſera pas connu du public. 
Ma modeſtie d'auteur eſt foir* contenre 
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& ſe paſſe volontiers de couronnes & de 
medailles periodiques.... Ai- je aſſez fait la 
folle? Votre front auſtere ſe deridera-ril, 
Monſieur le Marquis ? 

Epargnez un peu ce pauvre Perganne. 
Vous en penſez trop mal; vous me don- 
nez envie de le defendre quoiqu' il ne 
le mérite guere. Il a vraiſemblablement 
une partie des defauts que vous lui im- 
putez; mais ne lui diſputez pas les bonnes 
qualires que je vois en lui. Vous etes exi- 
geant, impitoyable; n'avez- vous pas eu 
quelque vellcite de me gronder ? 

Je vous entends mème lorſque vous 
vous taiſez. Toujouts votre reprimande 
ordinaire ſur la difference que vous ob- 
ſervez entre ce que je ſuis ſouvent , mal- 
gre moi, & ce que le ſens-commun me 
prouve que je devrois toujours Etre. Quel 
tort vous fais- je, {i mes lecons vous con- 


duiſent bien; fi en laiſſant à part celles 


de mes inclinations qui ne tourmentent 
que moi, vous trouvez que tout le reſt? 


de ſe derober 2 la gloire de la fécondité, 
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correſpond exactement à mes principes ; 
& ſi je vous offre, ſous cet aſpect, le 
modele le plus digne de votre Emulation ? 
Lorſque je ſurpaſſe pour vous tout ce 
que vous pouviez ſouhaiter, ſouffrez pa- 
tiemment que je ſois pour moi ce que 
je pourrai. 

En retenant la portion que vous me 
deſtiniez de vos lumineuſes idées ſur ce 
caractère qu'on doit briſer , qu'il faut 
broyer; car tout n'etoit pas a Tuſage de 
Perganne ; je n'ai garde de manquer a 
vous en témoigner ma gratitude, Je dis 
auſſi de ces choſes-la , & je les penſe 
quand je les dis; mais tout n'eſt pas 
egalement praticable. Certaines perfec- 
tions tiennent a certains vices. La tolé- 
rance eſt fort peu meritoire lorſqu' elle 
eſt tres-intereſlee. Seroit- il neceſſaire de 
la recommander a celui qui lui doit fa 
felicite ? vous m'entendez. Y reviendrez- 
vous? 

Paſſons a P'autre lettre; celle que je 
guitte commengoit à me fächer. Je n'en 
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tetiendrai que le bon. Ne vous aviſez 
pas d'avoir de Phumeur ; jen aurois 
comme un dogue. Vous voyez que je 
wen veux pas aujourd'hui. 

Conduire les d Ucè 4 un bal , profitet 
du croc- en- jambe que le delirant Per- 
ganne donne au promis Belle font; &ra- 
blir ſolidement que vous avez la Brune, 
en la portant les yeux fermss dans ce 
cercle bien choiſi od perſonne ne croit 
aux longues defenſes, aux attaques inu- 
tiles; où arriver avec quelqu un c'eſt 
prendre date, Ceſt s'enrégiſtrer, s'affi- 
cher; y tirer patti d'une joĩe d' enfant, 
qui, ſoit dir entre nous, pouvoit auſſi 
ne pas ſignifier grand'choſe ſans les cha- 
ritables interprerations qui ne pouvoient 


manquer; tout cela vaut mieux que le 


plus forme! ſucces en tere-d-rete ; tout 
cela me prouve que j'ai heureuſement 
place mes ſoins, & me rend fiere de 
mon diſciple. Vous remarquez avec rai- 
ſon que de m&moire d'homme on ne 
produit plus rien de neuf, de frais, qui 
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falſe Epoque. Mais n'auriez- vous pas été 


plus vite que la petite fille? auroit-elle 


pa vous ſuivre ? queſtion douteuſe, & 
ceſt , ſelon moi, un chef-d'ceuvre de 
Fart que d'avoir ſga la rendre telle à 
regard d'un ſujet fi brut, de ſi peu de 
reſſources interieures, i 

Deux bals & quelques parties de plus 
Pauroient-ils aſſez avancée, Vaurotent- 
ils müͤrie, ache vée ? Vous ſentez qu à 
la quatrième apparition publique, au 
plus tard à la cinquieme , votre ſcavoir- 
vivre, vos relations, votre exiſtence de- 
mandoient que vous en fufliez deja raſ- 
ſafie, On fe doit cela. Il faut penſer que 
le nom pouvoit<etre bon jadis, mais qu'il 
eſt rerni , & que eclat de Tor ſeul dons 
neroit des idees de mariage qui ren- 
drotent tout ce zele exceſſivement ridi- 
cule. Je vous vois alors licher votre ou- 
vrage encore informe. 

Il eſt vrai que ce ſeroit le moment on 
les yeux ſeroient defilles, on l'on devi- 
neroit enfin que les hommage ne ſont 
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ni du reſpect ni de Veſtime & n'en va. 
lent que mieux, & que les amitiés ſans 
etre honorables peuvent rendre fameuſe, 
Ce ſeroit le moment ou les progres deja 
fairs ne laiſſeroient pas de choix entre 
reculer & s abandonner. Je comprends 
fort bien que vous etes dans le bon 
chemin, que votre maniere daller eſt 
Sure & ſage, qu'on peut s'en fier à vous. 
En vous liſant, je vous ſuis de l'œil; en 
repondant ligne a ligne je conyerſe avec 
vous. Deformais je ne tiendrai les renes 
que par contenance & pour conſerver 
une attitude qui me fied encore, ce me 
ſemble. OSS | 

Le romaneſque Perganne continue 
toujours à meler ce qu'il ſent avec ce 
qu'il veut, ſes foibleſſes naturelles & ſes 
principes d'habitude. Il fair de ce me- 
lange un tout inexplicable qu'il croit di- 
riger & qui Ventraine. On en ſeroit-il 
ſi ce qu'il ne ſgait pas trouver ne venoit 
le chercher ? Sa Caroline Taime comme 
une ſotte; de longs circuits le condui⸗ 
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tont au but. Ce finaſſeur - la n abrège 
tien. 

Ce que vous m'envoyez de lui, fa 
fauſſe confidence & ſes declamations de 
college mont donné 4 rèver; jail eu 
plus d'une fois chair de poule en les 
parcourant. Quels ſinguliers travers! Les 
copies que vous aurez regues & celles 
que je joins ici, atteſtent auſſi qu'il entre 
un peu du Salny par - tout. J'atrends un 
paquet de Perganne qui doit néceſſaire- 
ment jetter quelque jour dans cette obſcu- 
rice. Il men impoſe moins quand je ne 
le vols pas, & venir me voir eſt une 
recompenſe que je lui fais deſirer, qui 


Y 5 


me ſert a le rendre plus ſincère. Obligee 


de ne recevoir perſonne de pluſieurs 


jours, je lui perſuade que c'eſt par mé- 


contentement que je le tiens Elolgne , & 


pour m appaiſer il trayaille a ſon hiſtoire 


univerſelle qui ne nous laiſſera rien 
ignorer. 

Une attaque 3 Oh! raſſu- 
rez-yous ; d Ucè en reviendra, ne fut - ce 
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que pour me dechirer encore. Mais que 
ſignifie cer acces de Spleen ? Seroit-ce 
de la morale digeree ? Ne vous corrige- 
rez - vous jamais, vous qui pretendez 
r6genter vos maitres? Autre lettre 
de vous! Reparation d'honneur. Je vous 
decocherai la preſente , & ne ſerai plus 
en reſte avec vous. 


N'. 63. 


Fin de la troiſieme Partie. 


